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A N N A L E S D R C H I M I E , 

O V 

R E C U E I L D E M É M O I R E S 

C O N C E R N A N T LA C H I M I E 

ET LES ARTS QUI EN DEPENDENT,. 

A N A L Y S E D U RUBIS. S P I N E L L E , 

Far le cit. Y A V Q U E L I N ; 

JLuc à VInstitut natlon,al, le 26 f^entôse^ an 6«, 

LES oxides de fer et de manganèse ont été 
regarde's jusqu'ici presque comme les seul* 
métaux qui colorent les minéraux ; mais, quoi­
que ces mé'aux puissent prendre une foule-
de nuances différentes, suivant les proportions, 
d'oxigène qu'ils contiennent, cependant l'on 
voit souvent des corps revêtus de couleurs que 
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4 A N N A L E S 1 

( 1 ) Voici quels sont les principes, et leurs propor­

t ions , trouvés par K-laproth dans le rubis spinel le: 

A l u m i n e i 7 6 

Sil ice i 5 

Magnés ie 8 ' 

O x i d c d e fer 1 . 5 

100 5 

l'on n'a jamais pu obtenu' du fer ni du man­
ganèse ; d'où, il est très-vraisemblable que 
beaucoup d'autres métaux colorent aussi les 
pierres et les i erres. 

J 'ai déjà fait connoître que la couleur de 
l'émeraude, que tous les chimistes ont attri­
buée au fer, est de l'oxide de chrome. 

En examinant la couleur rouge particulière 
au rubis spinellc, avec les résultats de l'analyse 
qu'en a fait récemment Klaproth, j'ai com­
mencé à douter que cetLe belle et riche cou­
leur fût produite par le fer, dont le chimiste 
de Berlin n'a trouvé que i . 5 pour 1 0 0 . ( i ) 

Mes demies à cet ésrard se sont encore accrus 
en lisant, dans Bergman, que le rubis fondu 
avec le borax luî communique une belle cou­
leur verle; et par un passage de Klaproth, 
où il dit que la magnésie retirée de cette pierre 
précieuse, en se dissolvant dans l'acide sulfu-
rique, lui a donné une couleur verte. 
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D E C H I M I î , $ 

Les rubis de diverses couleurs qui exîsterft 
dans les collections lithologiques, tels que le 
bleu de saphir, que possède M. Greville , le-
vert qui appartient à M. Hawkins, et le blanc 
qui est dans le cabinet de M. Macie, m'ont 
encore autorisé à soupçonner que le 1er n'est 
pas le principe colorant de cette pierre. 

Ces différentes considéra tions m'ont engagé' 
à Taire une nouvelle analyse dirrubis spinelle, 
et le résultat de ce travail prouvera que mes 
doutes n'étoient pas sans fondement, et que 
non seulement il n'existe pas un atome de fer 
dans la pierre dont il est question; mais même 
qu'elle ne contient pas de silice, comme l'an­
nonce Klaproth. 

Les rubis que j'ai consacrés à l'analyse ont 
été choisis cristallises, transparens et exempts-
de corps étrangers. 

EXP. i . Cent parties de rubis cristallisés.,, 
expose'es à un feu violent, n'ont rien perdu dç 
leur poids; mais leur couleur s'est affaiblie et 
a tourné au rosé. 

EXP. 2 , Cent parties de la mêmesubstance, 
réduites en poudre fine et chauffées fortement 
pendant une demi-heure dans un creuset 
charbon , .se sont agglutinées en une seul* 
masse d'un gris-verdâtre. 

A3, 
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6 A N N A L E S 
» EXP. 3. Cent parties de petits Fragmens de 

rubis pulvérisés d'une manière impalpable, 

dans un mortier de silex, ont augmenté de 

cinq parties. 

EXP. 4. J'ai fait chauffer 400 grains ou 
21.23 grammes de rubis ainsi pulvérisés, pen­
dant une heure, dans un creuset d'argent, 
avec 1600 parties de potasse caustique; le 
mélange ne s'est pas fondu ; il s'est seulement 
réduit en une matière pulvérulente d'une cou­
leur verte-jaunâtre , dont quelques parties 
étoient agglutinées. J'ai délajé cette matière 
dans l'eau distillée, qui Fa presque entière­
ment dissoute; il n'en est resté que 12 part. 
J 'a i vei>é de l'acide munatique étendu d'eau 
sur la dissolution, à laquelle la matière non 
dissoute, dont je viens de parler, restoit encore 
mêlée; les premières portions d'acide ont fait 
prendre la liqueur en une masse blanche, 
épaisse comme une bouillie, qui a été redis­
soute, pour la plus grande partie, dans de nou­
velles quantités tl'acide. 

J 'a i fait chauiïèr légèrement la dissolution, 
et j'ai filtré : il est resté sur le papier 12 par­
ties d'une poudre rosée qui étoit encore de la 
matière du rubis non altérée • elle a été mise à 
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DE C H I M I E . 7 
part, afin de n'agir que sur la partie décom­

posée. 

Exï». 5. La dissolution muriatique ci-dessus 
ayant été évaporée à siccité par une chaleur 
douce, j'ai versé sur le résidu salin une grande 
quantité d'eau distillée; presque tout a été 
dissous; il n'est resté que 20 parties d'une pou­
dre grise, qui, fondue avec le borax, lui сонь 
muniquoit une légère couleur verte. 

EXP. 6. J 'a i traité ces 20 parties de ma­
tière avec de l'acide nitrique un peu concen­
tré ; la liqueur a pris une couleur verte, et le 
résidu insoluble est devenu blanc; ce résidu, 
lavé et séché, pesoit 12 parties : c'étoit alors 
de la silice pure. La dissolution nitrique, con­
tenant les huit parties dont avoit diminué la 
silice, mêlée avec l'acide muriatique, donna, 
un précipité^ blanc qu'il fut facile de reconnoî-
tre pour du muriate d'argent ; il pesoit six 
parties. 

Ces six parties représentant environ 4 . 5 
d'argent métallique, il restoit3.5 pourfautre 
matière retenue en dissolution par l'acide ni­
trique. Cette dissolution fut mise à part pour 
être examinée plus tard. L'argent dont on vient 
de parler provenoit évidemment du creuset 
dans lequel le rubis avoit été fondu; car» 

A 4 ' 
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Q A N N A L. E S, 
avant de le dissoudre, on le distiiïguoît facile­
ment sous la forme de paillettes brillantes. (1} 

EXP. 7. J'ai pre'cipite' la dissolution muria-
tique de l'expérience 5 avec une dissolution 
de potasse caustique, dont j 'ai mis un excès» 
j'ai fait bouillir le mélange pendant un quart 
d'heure; j'ai obtenu par ce moyen un préci­
pité blano extrêmement abondant, dont la 
plus grande partie fut redissoule par l'excès 
de potasse caustique; il ne resta que 5o grains 
d'une matière brune, tirant sur le violâfre, 
qui a passé au vert-jaunâtre, par la dessicca­
tion à une chaleur rouge. 

(1) Il arrive quelquefois que le résidu insoluble 

c o n t i e n t , outre la silice et la matière co lorante , une 

pet i te quantité d'alumine ; ce la provient du degré' dç 

cha leur que l'on donne à la matière vers la tin de 

^'opération , ou de ce que l'on ne remue pas la masse 

câline assez e'galement par-tout ; dans ce dernier cas 

il y a dt's parties qui se dessèchent trop, et d'autres 

qui ne se dessèchent pas assez; d'où il arrive que des. 

tnolécules d'alumine sont abandonnées par l'acide y 

.tandis que de's molécules de silice restent combinées. 

I ! est donc important de remuer constamment la ma­

t ière sur la fin de l 'opération, et de ne pas chauffer 

trop fortement , afin que le sel a lumineux , et celui 

que forme la partie colorante, ne soient pas décom­

posés. On évite par-r!;< le trayarl en reprise du résidu 
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DE C H I M I E . 9 
Ces 5o parties de matière, traitées par l'a­

cide sulfurique, furent entièrement dissoutes ; 
leur dissolution avoit une couleur verte-bleuâ­
tre. Après l'avoir étendue d'une grande quan­
tité d'eau , j 'y mêlai une dissolution de car­
bonate de potasse saturé, et j'obtins un pré­
cipité d'une couleur verte foncée, lequel, lavé 
et séché, pesoit 16 grains et demi. 

LTne petite quantité de ce précipité , fondu 
avec du borax, lui communiqua une très-belle 
couleur verte, parfaitement semblable à celle 
l'émeraude du Pérou. ( 1 ) 

EXP. 9 . Comme dans l'expérience précé­
dente , sur So parties de matière dissoutes 

• ( 1 ) Il m'est arrivé deux fo is , en chauffant la m a ­

tière colorante du rubis avec du borax sur un char— 

ht a., et en arrêtant l'opération avant que l'efferves­

cence iût cessée , d'obtenir un globule v i treux d'une-

couleur rouge de rubis. M a i s , en chauffant de n o u ­

veau ce verre rouge, l'effervescence r e c o m m e n ç a , et 

le globule devint d'un vert d'émeraude. Ce lut en vain 

qu'ensuite j'essayai de faire reparoitre Ta couleur 

rouge , spit que je chaufTas.se avec la f lamme inté­

rieure ou extérieure du chalumeau. 11 est m ê m e assez 

difficile d'obtenir, dès la première fois, le globule v i ­

treux d'une couleur rou^e ; il faut pour cela n'ajouter 

la matière colorante que lorsque le borax est i o n d u , 

chauffer avec la flamme extérieure , et l'aire en sorte 

que le globule ne touche au chaibon que par la plus 

petite surfa.ee possible. 
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10 A N N A L E S 
dans l'acide s'ulfurique, le carbonatede potasse 
n'en a précipité que 16 , il devoit en rester 
33 \ en dissolution, que le réactif employé, 
n'avnit pu précipiter, quoiqu'il y fût en excès» 
Pour reconnoître la nature et la quantité de 
cette substance, j'ai fait bouillir la liqueur 
pendant une heure dans un matras de verre} 

11 s'est produit d'abord une effervescence vive, 
bientôt après la liqueur est devenue laiteuse, 
enfin il s'y est formé un dépôt blanc, grenu et 
insipide, qui, lavé et rougi, pesoit 32 parties. 
Ce dépôt, dissous dans l'acide sulfurique 
étendu d'eau, et sa dissolution évaporée, a 
fourni un s«l que j'ai facilement reconnu par 
sa saveurarnère,et sesàutres propriétés, pour 
être du sulfate de magnésie. 

EXP. IO. J e reviens maintenant à la disso­
lution de l'alumine dans la potasse caustique; 
( expér. 7 ) je l'ai sur-saturée avec de l'acide 
murialique, et je l'ai précipitée par le carbo­
nate d'ammoniaque; le dépôt, lavé et rougi 
fortement, pesoit 3 i 8 grains. Cette matière 
avoit bien toutes les propriétés de l'alumine; 
cependant, comme je n'avois presque pas 
trouvé de silice pendant le cours de cette ana­
lyse, et queKIaproth annonce en avoir trouvé 
16 sur ioo de rubis, j 'ai voulu savoir s'il n'en 
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D E C H I M I E . ÏÎ 
restoit pas dans l'alumine. Pour y parvenir, 
j'ai dissous dans l'acide sulfurique les 3 i 8 
parties dont je viens de parler, et j'ai en effet 
obtenu un résidu insoluble, qui, séché et pesé, 
équivaloit à sept parties; ce qui fait, avec les 
douze obtenues, (exp. 6 ) un total de ig par­
ties. La dissolution de l'alumine dans l'acide 
sulfurique, mêlée avec la quantité nécessaire 
de sulfate de potasse, a donné 3 i2o parties 
d'alun parfaitement pur, 

EXP. i i . J 'ai réuni les 3 . 5 parties de ma­
tière dissoutes dans f acide nitrique (exp, 6 ) 
avec les 16 .S de l'expérience 8, et je les ai 
fait bouillir cinq à six fois de suite dans une 
capsule de porcelaine avec de l'acide nitrique 
concentré, en faisant évaporer chaque fois jus­
qu'à siccité. D 'abord la matière a pris une belle 
couleur verte foncée, et sur la fin d-e l'opéra­
tion elle bouillonnoit et se boursoufloit comme 
de l'alun; enfin, lorsque la plus grande partie 
de l'acide étoit évaporée, et que la matière 
commençoit à se dessécher, elle prenoit une 
couleur jaune-orangée. Après avoir ainsi traité 
cette matière, j 'y ai mêlé un peu de potasse 
caustique cristallisée, et, lorsque le mélange a 
été bien exact et réduit en une espèce de pâte, 
je l'ai étendue d'eau distillée. La presque tota-
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ï 2 A N N A L E S 
lité a clé dissoute; il n'est resté qu'un peu- d© 
matière brune qui m'a paru être de l'oxid© 
d'argent, et qui pesoit tout au plus une demi-
partie. I a dissolution avoit une couleur jaune 
d'or foible; j'y ai ajoute quelques gouttes d'a­
cide nitrique pour saturer l'excès de potasse 
qu'elle conlenoit, elle avoit alors une couleur 
tirant sur le rouge, 

EXP. 12. Comme je soupçonnons, partons-
les phénomènes qui s'étoint présentés dans la 
suite de ce travail, que la matière colorante 
du rubis était le chrome, j'ai mêlé la liqueur 
ci-dessus, i ° , avec du nitrate de plomb, et j 'ai 
obtenu sur-le-champ un précipité d'un jaune-
orangé très-beau; 2°. avec du nitrate de mer­
cure, et il s'est produit un dépôt de rouge de 
cinabre; 3°. enfin avec le nitrate d'argent, qui 
a été précipité en rouge-carm,in. 

Il m'étoit donc démontré par-là que lerubis 
conlenoit, comme l'émeraude du Pérou, une 
certaine quanlité de chrome auquel il doit sa 
couleur. Mais il semble d'abord assez difficile 
de conciher la couleur de l'émeraude avec 
celle du rubis, en les rapportant à la même 
substance; car rien ne paroît plus éloigné que 
le vert et le rouge; cependant, si l'on se rap-* 
pelle que ce mêlai est susceptible de prendre, 
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DE C H I M I E . Î3 
différentes couleurs , suivant les quantités 
d'oxigène qu'il a absorbées; que, lorsqu'il est 
saturé de ce principe, il est rouge et acide; et 
que, quand il en contient moins, il est vert et 
à l'état d'oxide, difficulté 
comment ce métal oxidé peut colorer l'éme-
raude et le rubis» 

Il suit donc de ces considérations, tirées de 
l'expérience , que le chrome est dans l'eme-
raude à l'état d'oxide, et à l'état d'acide dans 
le rubis, sans doute en combinaison saline 
avec l'alumine et la magnésie. Quant à la pro­
portion de cet acide , je n'ai pu la déterminer 
très-rigoureusement à cause de son affinité 
pour l'alumine, dont il est difficile de la sé­
parer complètement, J,e crois cependant pou­
voir la porter , sans commettre d'erreur sea* 
sible, entre 5 et 6 pour cent. 

En réunissant les quantités des différentes 
substances obtenues par les opérations expo­
sées plus haut, nous trouvons qu'elles forment 
une somme de 401 parties, en y comprenant 
les 12 parties qui ne furent point attaquées 
parla potasse, et que Ton mit à part. Mais, 
d'après l'expérience 3 E , les 400 parties de rubis 
soumis à l'essai, dévoient contenir environ rg 
et une fraction de silice enlevée au mOttier, 
puisque 100 de cette pierre ont augmenté de 
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i 4 A N N A L E S 
cinq par la pulvérisation ; or, s'ils ont réelle­
ment détaché celte quantité de silice du mor­
tier, il est évident qu'ils n'en contiennent pas 
naturellement, pui.-que nous n'en avons pas 
retrouvé une plus grande quantité par l'ana­
lyse. J'ai recommencé plusieurs fois cette ana­
lyse, craignant de m'être trompé à cet égard; 
mais j'ai toujours obtenu le même résultat. J e 
dois avouer en même lems que c'est en répé­
tant ce travail sur 400 grains que j'ai apperçu 
la magné .s iequi m'avoit échappé les premières 
fois, lorsque je n'opérois que sur 100 grains. 

Il résulte donc des expériences précédentes, 
i° . que le rubis est une pierre formée d'une 
grande quantité d'alumine; 2 ° . d'une petite 
portion de magnésie ; 3°. d'acide chrômique; 
4°. que vraisemblablement ces principes y 
sont combinés à l'état d'un sel triple, dont la 
double base est très-surabondante ; 5°. enfin 
qu'il n'y a pas un atome de silice-

Maintenant, pour établir les proportions des 
principes du rubis, je rappellerai que, sur 400-
part. soumises à l'analyse, il y en avoit ig à 20 
de silice enlevées au mortier, et 12 de rubis 
restées sans altération; que conséquemment il 
ne reste, pour la vraie quantité de cette pierre 
analjjpde, que 36g. Ainsi ces 36g parties ayant 
donné 3 iS d'alumine, 400 en auraient fourni 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



DE C H I M I E , I5 
344 j / e t , au lieu de 3z de magnésie, nous en 
aurions eu 34 , ce qui donne 22 pour l'acide 
chrômique, pour compléîer la somme em­
ployée; mais l'analyse n'a donné que 21 de 
cet acide. Or, d'après ces proportions , IOQ 
parties de cette pierre sont formées : 

i° . D'alumine 86.00 

2°. De m a g n é s i e . . . . . 8 .5o 

3°. D'acide chrômique 5 .25 

9 9 - 7 5 

fiction de Vacide sulfurique. 

EXP. I3. L 'expérience m'ayant démontré 
que le rubis contient une grande quantité d'a­
lumine, j'ai voulu savoir si, malgré sa dureté 
considérable, il seroit attaqué par l'acide sul­
furique; j 'en ai donc pris cent grains réduits 
en une poudre impalpable, et j 'ai obtenu, 
après une ébullition de plusieurs heures, et 
une dessiccation complète, une dissolution 
presque totale des rubis, en ajoutant à la ma­
tière une suffisante quantité d'eau distillée; il 
n'est resté qu'environ 5 à 6 parties d'une pou­
dre grise qui avoit tous les caractères de la 
silice; seulement elle étoit mêlée d'oxide de 
chrome, 
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ï 6 A N N A L E S 
La dissolution du rubis par l'acide Sulfu-

rique, évaporée en consistance de sirop , a 
donné des cristaux rayonnes sans solidité j 
mais ces cristaux, redissous dans l'eau, et 
leur dissolution mêlée avec du sulfate de po­
tasse, donnèrent 775 grains d'alun cristallisé 
en octaèdres, sans compter les dernières por­
tions de ce sel, qui restèrent dans l'eau-mère, 
mêlées à du sulfafe de potasse que j'avois mis 
en excès. 

Pour découvrir dans l'eau-mère des derniè­
res cristallisations la présence delà magnésie, 
je l'ai délayée dans une certaine quantité d'eau 
distillée, et j'y ai mêlé une dissolution de car­
bonate de potasse saturé; celte substance y a 
produit un précipité verdâtre, q u i , lavé et' 
séché , pesoit 5 parties ; cette matière avoit 
toutes les propriétés de l'oxide de chrome. 

La liqueur d'où cet oxide métallique avoit 
été séparé l'ut soumise à la chaleur de l'ébulli-
tion pendant un quart d'heure; elle laissa dé­
poser une poudre blanche, grenue, qui s'est 
dissoute avec ellèrvescence dans l'acide sul-
furique, et dont la dissolution a fourni, par 
l'évaporation spontanée, 44 grains de véri­
table sulfate de magnésie. 

Voilà donc une des pierres qui passent 
pour les plus dures, dissoute dans l'acide sul-

furiquej 
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iiirique; mais je dois pre'venir qu'on n'arrive 
pas toujoursj dès la première opération, àdis-*-
eoudre complètement la masse de rubis em­
ployée ; il en reste quelquefois plusieurs parties 
qui n'ont souffert aucune altération. Cela dé* 
pend du tems employé à l'ébullition, et plus 
encore du degré de finesse auquel on a réduit 
le rubis avant de le soumettre à l'essai. Quand 
cela arrive, il faut, après avoir lavé le résidu 
insoluble, le faire sécher, le broyer de nou­
veau, et le traiter comme la première fois, 
alors il ne restera absolument que la silice 
qui aura été enlevée au mortier. 

diction de l'acide muriatique* 

EXP. 4. L'acide muriatique dissout aussi 
le rubis; mais il en faut une quantité considé­
rable, parce que cet acide ne peut supporter, 
sans se réduire en vapeurs, une chaleur un 
peu forte, au défaut de laquelle il n'attaque 
pas sensiblement cette substance. J 'a i remar­
qué que cet acide dissout les trois principes 
du rubis dans les mêmes proportions que 
celles qu'ils gardent entre eux dans la pierre j 
car la portion non attaquée conserve absolu­
ment la même nuance- de couleur que celle 
qu'elle avoit avant d'avoir été soumise à Fac­
tion de l'acide muriatique. Cela prouve que 

Tome XXVlh B 
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cet acide ne dissout pas un principe de pré^ 
férence à l 'autre, et que ces derniers sont dans 
un véritable état de combinaison. Ainsi je 
suis porté à regarder le rubis comme un sel 
triple naturel que l'on pourroit appeler chrô-
mate d'alumine et de magnésie avec excès 
ds base. 
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D E U X I È M E M E M O I R E 

Sur VAciâe Campliorique ; ses combinais-

sons salines avec les alcalis et les terres. 

Lu à la Société Plûlomathique , 

Par le cit. BOUILLON LAG RANGS, 

g I. Manière de préparer les Camphorates* 

L'ACIDE campliorique s'unit facilement aux 
terres et aux alcalis. 

Pour préparer les camphorates de chaux,' 
de magnésie et d'alumine, il faut délayer c e 9 
terres dans de l'eau , et y ajouter de l'acide 
campliorique cristallisé; on fait bouillir, on 
filtre la liqueur chaude, et l'on fait rappro­
cher. 

Celui de baryte doit être préparé avec la 
terre pure, alors on la dissout dans l'eau, et 
on y ajoute l'acide campliorique cristallisé. 

Ceux de potasse, de soude et d'ammonia­
que , doivent être préparés avec les carbonates 
dissous dans l'eau; on sature ensuite cette 

B z 
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dissolution avec l'acide camphorique cristal-1 

lise', on fait chauffer, on filtre, et, par l'éva-

poration et le refroidissement, on obtient des 

camphorales. 

§ II. Propriétés génériques des CaJHpho-

rates. 

Lorsque l'acide camphorique est très-pur, 
ils n'ont pas d'odeur, s'il ne l'est pas, ils con­
servent toujours un peu l'odeur du camphre. 

Les camphorates d'alumine et de baryte 
laissent un peu d'acidité sur la langue, les 
autres ont une saveur un peu amère. 

Ils sont tous décomposés par le calorique, 
l'acide s'en dégage et se sublime, la base reste 
pure , excepté celui d'ammoniaque, qui se vo­
latilise entièrement. 

S'ils éprouvent le jet du chalumeau, l'acide 
brûle avec une flamme bleue; celui d'ammo­
niaque donne une flamme bleue, et sur la fin, 
rouge. 

Excepté le camphorate de chaux et, de ma­
gnésie, qui sont très-peu solubles, les autres 
se dissolvent plus facilement. 

Les acides minéraux les décomposent tous. 

Les alcalis et les terres agissent en raison 

de leurs affinités pour l'acide camphorique. 
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L 'ordre d'affinité est chaux, potasse, soude, 
baryte, ammoniaque, alumine et magnésie. 

.N 'ayant pu me procurer encore une assez 
grande quantité des nouvelles terres connues, 
telles que la zircone, la sfrontiane et la glu-
cine, je reporterai au troisième mémoire les 
combinaisons de ces substances avec l'acide 
campliorique; elles précéderont les campho-
rates métalliques. 

Plusieurs sels neutres décomposent les cam-
phorates; il en résulte de nouveaux composés. 

Quelques dissolutions métalliques sont dé­
composées par les camphorates; il en résulte 
des camphorates métalliques qui feront l'objet 
d'un autre mémoire. 

Tous les camphorates sont solubles dans 
l'alcool, excepté ceux de chaux, de magnésie 
et de baryte, qui abandonnent leur acide à 
l'alcool. 

Je vais décrire les camphorates suivant 
l'ordre de leur affinité pour l'acide carnpho 
ri que, 

§ III . Camphorate de chaux. 

A. Pour préparer le camphorate de chaux, 
il faut prendre de la chaux vive, la délayer 
dans de l'eau distillée, et y ajouter de l'acide 
campliorique cristallisé. On fait chauffer jus-

B 3 
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22 A N N A L E S 
qu'à l'ébullition, on filtre ensuite. On fait èVa-̂  
porer la liqueur à-peu-près aux trois quarts da 
son volume; il se dépose, par le refroidisse­
ment, une subsLance qui ne prend aucune 
forme régulière ; lorsque l'évaporation a été 
bien faite, ce sont des plaques appliquées les 
unes sur les autres. 

Propriétés physiques. 

P> Ce sel est blanc, parfaitement neutre, 
gt d'une saveur légèrement amère. 

diction du Calorique. 

C Exposé au feu, il se fond et se boursoufle 
à une douce chaleur. Si on le place sur des 
charbons ardens, ou dans des vaisseaux fer­
més, l'acide se décompose , se volatilise, et la 
chaux reste pure. 

diction de Vair. 

J) Si on l'expose à l'air il se dessèche et se 
réduit en poussière. 

De l'Eau. 

E Ce sel est très-peu soluble dans l'eau à 

la température de 10 à i5 degrés ; il faut 

environ deux cents parties d'eau bouillante 

pou;- en dissoudre une. 
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F Le camphorate de chaux n'est décom­

pose' par aucune terre, ni par aucuns alcali,. 
G Les acides minéraux décomposent ce.sel; 

avec l'acide sulfurique on a un précipiv i -i 
solublejavec les deux autres, l'acide cairphu 
rique se précipite : il faut avoir soin de f-me 
chauffer et faire évaporer la liqueur; p a L 1 
refroidissement les sels déliquescens restent 
liquides, tandis que l'acide ramphorique se 
cristallise. 

Des Sels neutres sur le camphorate de 

' chaux. 

II Ce sel est décomposé par le carbonate 
de potasse; il se forme un carbonate de chaux 
qui se précipite : cet effet n'a lieu que par une 
double affinité. 

Le nitrate de baryte, le mûri a te d'alumine, 
le sulfate d'alumine et le phosphate de soude., 
produisent aussi des précipités plus ou moins 
abondans. 

Des acides ve'ge'taux. 

I Parmi les acides végétaux, il n'y a que 
les acides oxalique, tartareux et citrique qui 
décomposent ce sel. 

Ouant à l'acide tartareux, il est nécessaire, 
pour que la décomposition se fasse mieux et 
plus promptement j de faire chauffer. 

E 4 
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jlvec VAlcool. 

K Le camphorate de chaux n'est pas solu-
ble dans l'alcool, il n'agit que sur l'acide et 
en précipite la chaux. 

Les proportions de ce sel sont ; 

Chaux 43 
Acide c a m p h o r i q u e . . . 5o 
Eau 7 

100 

§ IV. Camphorate de Potasse. 

A Comme je l'ai dit g I, il est nécessaire, 
pour préparer ce sel, d'employer du carbonate 
de potasse saturé et cristallisé; alors on le fait 
dissoudre dans de l'eau, et on y ajoute l'a­
ride camphorique ; il se forme de petites bulles 
qui viennent crever à la surface du liquide : 
lorsque l'effervescence est passée on fait éva­
porer la liqueur à une douce chaleur, et par 
le refroidissement on obtient des cristaux, 

Propriéte's physiques. 

J3 Le camphorate de potasse est blano 
transparent; il cristallise en hexagone régulier. 

Sa saveur est un peu amère, légèrement 

aromatique. 
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Action du calorique. 

C Au chalumeau l'acide brûle avec uns 
flamme bleue, et la potasse reste pure : si la 
chaleur est moins brusque, il se fond, se bour­
soufle , l'acide se volatilise, en re'pandant una 
fumée épaisse et un peu aromatique. 

De VAir sur le Camphorate de Potasse. 

D Expose' à l'air humide, ce sel perd de sa 
transparence et s'agglutine un peu ; il n'é­
prouve aucun changement à Pair sec. 

action de Veau. 

E Le camphorate de potasse est soluble 
dans l'eau : quatre parties d'eau bouillante en 
dissolvent une de ce sel; l'eau, à la tempéra­
ture de 10 à i5 degrés, échelle de Réaumur, 
n'en dissout qu'un centième de son poids. 

Des Terres. • 

F Le camphorate de potasse n'est décom­
posé que par la chaux : si l'on a fait celle dé­
composition par l'eau de chaux, il se forme 
un précipité, el la potasse reste dissoute dans 
feau, 

JDes udlcalis. 

G Aucune action des autres alcalis sur ce ¿el. 
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Des ¿4cid.es. 

II Les acides minéraux décomposent le 
camphorate de potasse : si le sel est très-étendu 
d 'eau, la décomposition n'est pas apparente; 
mais si l'on fait rapprocher la liqueur jusqu'en 
consistance de sirop épais, l'acide camphori-
que cristallise par refroidissement. Il arrive 
aussi que le nouveau sel se cristallise en partie; 
alors on le fait dissoudre dans l'eau froide, et 
l'acide reste libre. 

Il n'y a pas une action très-marquée de la 
part des acides végétaux. 

Des Sels neutres. 

I Ce sel est décomposé,-par double affinité, 
par le nitrate de baryte, et par tous les sels à 
base de chaux. 

Parmi les dissolutions métalliques, il n'y 
a que le nitrate d'argent, le sulfate de fer, et 
le muriate d'étain eL de plomb. 

Solubilité' de ce sel dans Valcool. 

K Le camphorate de potasse est soluble 
dlins l 'alcool, et il brûle avec une flamme 
bleue foncée. 

§ V . Camphorate de soude. 

j4 On peut suivre le procédé indique' pour 
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DE C H I M I E . 27 
le camphorate de potasse pour préparer ce 
sel. 

Propriétés physiques. 

E On d'obtient par refroidissement sous 
la forme de cristaux; mais ils sont irréguliers. 

Il est blanc, transparent, d'une saveur un 
peu arrière. 

Du Calorique. 

C L'action du calorique opère sur ce sel 
le même effet que sur le camphorate de po­
tasse. Le jet du chalumeau volatilise de même 
l'acide, et la soude re^ste pure ; il se décom­
pose en se volatilisant ; l'acide brûle avec une 
flamme bleue, rougissant un peu sur la fin. 

De VAir. 

D Exposé à l'air, il perd de sa transparence 
et se recouvre d'une légère poussière ; mais 
l'efflorescence n'a jamais heu jusqu'à ses der­
nières molécules. 

De l'Eau. 

E Le camphorate de soude est moins «o-
luble que celui de potasse : il faut huit partit.-
d'eau bouillante pour en dissoudre une de ce 
sel, et au moins un deux centième de son poids 
à la température de 10 à 12 degrés. 
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Action des Substances terreuses. 

F L'eau de chaux décompose le campho­
rate de soude : i l se forme un sel insoluble, 
et la soude resLe libre dans la liqueur. 

Les autres terres n'y produisent aucun effet. 

Des Alcalis. 

G Ce camphorate n'est décomposé que par 
la potasse. 

Des Acides. 

H Les acides m méraux se comportent avec 
ce sel comme avec le camphorate de potasse. 

Des Sels neutres. 

I Le nitrate de chaux est décomposé par 
ce sel, ainsi que le muriate de magnésie, de 
baryte, d'alumine et de chaux, et le sulfate 
d'alumine. 

Beaucoup de dissolutions métalliques sont 
aussi décomposées, tels que les sulfates et mu-
riates de fer, le nitrate d'argent. 

De l'Alcool. 

K Le camphorate de soude est entièrement 
soluble dans l'alcool. 

g VI. Camphorate de Baryte. 

A L'acide camphorique n'attaque pas la 
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baryte sans l'action du calorique : il faut 
prendre de la terre pure de baryte, préparée 
par le procédé de Vauquelin , la dissoudre 
dans de l'eau distillée, et ajouter de l'acide 
camphorique cristallisé; on fait bouillir un 
peu ce mélange, et l'on filtre; on fait ensuite 
rapprocher la liqueur jusqu'à siccité. 

Propriétés physiques. 

JB Ce sel ne cristallise pas; quand l'ëVapo-
ralion se fait insensiblement, il se dépose de3 
petites plaques minces les unes sur les autres; 
tant qu'elles sont dans le liquide, elles parais­
sent avoir une sorte de transparence qui se 
perd sitôt qu'elles ont le contact de l'air. 

Ce sel n'a presque pas de saveur ; sur la fin 
il laisse une légère acidité mêlée d'amertume. 

Action du calorique. 

C Le calorique agit sur ce camphorate ter­
reux comme sur celui de chaux, excepté que 
]e jet du chalumeau, après avoir volatilisé 
l'acide, semble faire prendre à la baryte l'ap­
parence d'une frite. L'acide camphorique, en 
brûlant, présente aussi une variété de cou­
leur; du bleu vif il passe à un bleu plus clair, 
ensuite rouge, et en finissant la flamme est 
blanche. 
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Action de VAir. 

D Aucune action de la part de l'air lors-* 
que ce camphorate est sec. 

De VEau. 

F Ce sel est peu dissoluble dans l'eau; il 
faut six cents parties d'eau pour en dissoudra 
une à la température de 80 degrés. 

Action des Substances terreuses et 

alcalines. 

F Parmi les terres il n'y a que la cliaux qui 
agisse sur le camphorate de baryte. 

La potasse et la soude ont une action mar-» 
quée sur ce sel. 

Des Acides sur le Camphorate de Baryte» 

G Les acides minéraux décomposent ce 
sel : l'acide camphorique reste en dissolution 
dans la liqueur; on peut, par 1'evaporation, 
retirer cet acide; mais il faut avoir soin de 
saturer exactement la baryte; car l'excès d'a­
cide réagit sur l'acide camphorique. 
Parmi les acides végétaux,les acides oxalique, 

iarlareux cl citrique, s'emparent de la baryte. 

Action des Sels neutres. 

II Les nitrates de potasse, de soude, tîs 
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ehaux, d'ammoniaque, de'composent ce sel; 
celui de magne'sie agit sur lui par double affi­
nité. Les muriates de chaux, de potasse, d'a­
lumine et de magnésie, opèrent le même effet. 
- Tous les sulfates décomposent le campho­
rate de baryte; il en résulte des sels insolu­
bles; les uns sont simples, d'autres triples. 

Les carbonates de potasse et de soude , 
ainsi que les phosphates alcalins, ont aussi 
une action très-sensible sur ce sel. 

Avec l'alcool. 

I Le camphorate de baryte est peu soluble 
dans l'alcool : comme l'acide s'y dissout faci­
lement, il paraît qu'il facilite un peu sa dis­
solution ; mais la baryte se précipite en grande 
partie : il en reste cependant assez en dissolu­
tion dans l'alcool pour que l'acide sulfurique 
la rende visible. 

§ VIL Camphorate d'Ammoniaque. 

A Pour prépares ce sel j 'ai pris du carbo­
nate d'ammoniaque très-pur et bien cristal­
lisé, je l'ai fait dissoudre dans de l'eau à une 
douce chaleur, et j 'y ai ajouté de l'acide cam­
phorique; il y a eu une légère effervescence. 
On peut obtenir un point de saturation par­
fait ; mais il faut beaucoup plus de tenis que 
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pour les sels ci-dessus de'crits, attendu qu'il 
faut entretenir l'eau très-chaude pour faciliter? 
la dissolution de l'acide camphorique. 

Caractère de ce Sel. 

B II faut avoir soin de faire évaporer la 
liqueur à une très-douce chaleur; car il arrive 
souvent qu'il se dégage de l'ammoniaque ; 
alors il n'y a plus de saturation exacte, Je n'ai 
jamais pu saisir un point d'évaporation conve­
nable pour l'obtenir sous une forme régulière* 
Quand la liqueur est trop évaporée il se pré­
cipite en masse cristalline, où l'on rencontre 
quelques aiguilles ; et, si on l'amène jusqu'à 
siceité, on obtient une masse solide, opaque, 
d'une saveur légèrement amère, piquante. 

Du Calorique. 

C Exposé sur les charbons il se boursoufle 
et se fond en se réduisant en vapeurs ; par le 
jet du chalumeau on obtient une flamme bleue 
et roua;e,etil se volatilise entièrement. 

De l'Air. 

D Le camphorate d'ammoniaque s'hu­
mecte légèrement à l 'air; mais il n'absorbe 
jamai» assez d'humidité pour se résoudre en 
liqueur. 

De 
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De l'Eau. 

È Ce sel est un peu plus soluble que les 
fcamphorates de potasse et de soude ; trois 
parties d'eau bouillante suffisent pour en dis­
soudre une; et, à la température de dix de­
grés, il faut presque autant d'eau que pour 
celui de potasse. 

Il paroît que, dans tous ces sels", l'acide 
s'oppose à l'action de Feau; car, lorsqu'il y a 
excès de base, ils sont beaucoup plus disso­
lu bles. 

Action des Terres. 

F La chaux, ainsi que la baryte , décom­
posent le camphorafe d'ammoniaque : les 
autres terres n'ont aucune action sur lui. 
Dans ce cas on n'a besoin que de verser un 
peu d'eau de cliaux sur ce sel concret, l'am­
moniaque se volatilise de suite. 

Des Alcalis, sur le Camphorate d'ammo­
niaque. 

G La potasse et la soude décomposent ce 
sel : on peut accélérer cette décomposition eti 
chauffant la liqueur ; l'ammoniaque se vola­
tilise, et, en faisant rapprocher Ja liqueur, 
on obtient des camphorates de potasse ou de 

Tome XXVII. C 
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soude, suivant que Ton a employé l'une otl 
l'autre de ces substances. 

Des Acides sur ce Sel. 

H Les acides sulfurique, nitrique et mu-
riatique , décomposent le camphorate d'am­
moniaque. L'acide camphorique se dépose lors­
que la liqueur est suffisamment concentrée. 

Action des Sels neutres. 

1 Tous les sels calcaires éprouvent une al­
tération de la part du camphorate d'ammo­
niaque; la plupart forment des sels triples. 

Les sels alumineux, excepté le sulfate d'a­
lumine, sont aussi décomposés par ce sel ; mais 
ils ne le sont qu'en partie; car, en filtrant la 
liqueur, et y ajoutant un alcali, on en préci­
pite encore de l'alumine^ 

Quelques dissolutions métalliques sont lé­
gèrement troublées ; mais il n'y a pas de pré­
cipité assez apparent pour juger l'action de ce 
sel sur eux. 

De F Alcool. 

K Le camphorate d'ammoniaque est solu-- > 
ble en entier dans l'alcool. 

g V I I I . Camphorate d'alumine. 

A L'alumine s'unit assez difficilement à 
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l'acide camphorique : pour préparer ce sel il 
faut se procurer dé l'alumine par l'intermède 
de l'ammoniaque; après l'avoir bien lavée, on 
prend de celte alumine délayée dans de l'eau 
distillée, on y ajoute de l'acide camphorique 
cristallisé, on fait chauffer, on filtre, et ou 
fait rapprocher la liqueur. 

Caractères physiques. 

B On obtient, par févaporation, une subs­
tance pulvérulente blanche, d'une saveur un 
peu amère, acide, laissant, comme la plupart 
des sels alumineux, un goût astringent. 

Le camphorate d'alumine rougit un peu 

les couleurs bleues végétales. 

De la décomposition de ce Sel par le 

Calorique. 

C Le calorique agit ici comme sur le cam­
phorate de chaux; ce sel se boursoufle et l'a­
cide se volatilise : le jet du chalumeau brûle 
l'acide, et il se manifeste une flamme bleue : 
dans les deux cas, on obtient l'alumine pure. 

Action de VAir atmosphérique. 

D Ce Camphorate n'éprouve aucune alté­
ration de la part de l'air; il se dessèche plutôt 
que d'eu absorber l'humidité; il paroît qu'il 

C a 
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seroit efïlorescent si on pouvoit l'obtenir soilS 
forme transparente et régulière. 

De l'Eau sur ce Sel. 

Ë L'eau dissout un deux centième de sou 
poids à la température de 12 à i5 degrés de 
l'échelle de Réaumur : l'eau bouillante le dis­
sout assez facilement; mais, en ref'oidissant, 
une grande partie du sel se précipite sous la 
forme d'une poussière blanche. 

Des Te/Tes et des Alcalis. 

F Si nous examinons les attractions des 
principes de ce sel, nous verrons que la chaux, 
la tjaryte, la potasse, la soude et l'ammonia­
que décomposent le camphorate d'alumine. 

De Valte'ratiou du Camphorate d'Alumine 

parles Alcalis. 

G Ce sel est décomposé par les acides mi­
néraux : si l'on fait rapprocher ces sels à sic-
cité, on peut en faire sublimer l'aciue cam-
phorique. 

Quelques acides végétaux, tels que ceux 
oxalique, tartareux, citrique, acéteux, opè­
rent le même effet. 

Décomposition par les Sels neutres. 

JI Les nitrates de chaux et de baryte 
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décomposent ce sel, les autres n'ont pas une 
action, très-marquée ; quoiqu'il paroisse que 
quelques muriates décomposent ce campho­
rate, la décomposition n'est pas complète : il 
se forme des sels triples. 

Dissolution de ce Sel dans l'Alcool. 

I Le camphorate d'alumine est peu solu-
ble dans l'alcool : si l'on fait chauffer ce der-< 
nier il en dissout une plus grande quantité; 
mais il se précipite de l'alumine par refroi­
dissement ; l'alcool paraît retenir l'acide cam-
phorique, qui entraîne avec lui un peu d'a­
lumine. 

§ I X . Camp*Jiorate de magnésie. 

A Ce sel doit être préparé avec le carbo­
nate de magnésie : on prend du carbonate de 
magnésie, on le délaie dans un peu d'eau, 
on fait chauffer le mélange; alors on ajoute 
l'acide camphorique cristallisé; il y a une 
légère effervescence, et on augmente la tem­
pérature afin de faire dissiper l'acide carbo­
nique; on ajoute ensuite de feau, on fil(re la 
liqueur encore chaude, et on la fait évaporer 
jusqu'à siccité. Il est nécessaire de dissoudre 
ce sel dans l'eau distillée chaude ; on filtre, et 
l'on fait rapprocher à une douce chaleur jus-

C 3 
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qu'à ce qu'on apperçoive une légère pellicule; 
par refroidissement il se dépose au fond du 
vase des petites plaques, ou lames, qui s'in­
terposent les unes sur les autres. 

Quand on prépare ce sel on peut mettre une 
quantité surabondante de magnésie ; voilà 
pourquoi je recommande ' de redissoudre ce 
sel dans l'eau distillée : en effet, lorsqu'on fait 
chauffer la liqueur saline filtrée, l'excès de 
magnésie reste au fond de la capsule. 

Propriétés physiques. 

B Ce camphorate ne cristallise pas ; il est 
blanc, opaque; sa saveur est amère. 

Effet du Calorique ^ur ce Sel. 

C Sur les charbons ardens l'acide se vola­
tilise, et la magnésie reste pure : comme dans 
les autres camphorates, l'acide donne une 
flamme bleue par le jet du chalumeau. 

Action de l'Air. 

D Ce sel n'attire pas l'humidité de l'air; 
il s'y dessèche et se recouvre d'une légère 

-poussière : mais cet effet est lent et n'a lieu 
qu'à une haute température. 

JDe l'Eau sur le Camphorate de magnésie. 

E Ce sel est moins soluble que celui d'alu? 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



DE C H I M I E . З9' 
mine ; il faut à-peu-près la même qtfantité 
d'eau que pour le camphorate de chaux, en 
se servant des mêmes températures : l'eau 
bouillante en dissout un peu; mais il se pré­
cipite par refroidissement. 

Action des Perres et des Alcalis. 

F D'après l'ordre que nous avons suivi 
dans l'examen de ces sels, il est aisé de voir 
que celui-ci est décomposé par toutes les subs­
tances terreuses et alcalines; car j'ai décrit les 
camphorates dans l'ordre de leur affinité pour 
l'acide camphorique. 

Il est cependant nécessaire, quand on fait 
ees sortes de décompositions, d'examiner les 
produits; car, comme la plupart de ces sels 
sont insolubles dans une petite quantité d'eau, 
on trouve souvent le nouveau sel formé, mêlé 
avec la substance terreuse précipitée. Le moyen 
de reconnoitre cet effet des attractions est de 
séparer le sel d'avec la substance terreuse ; et 
l'on y parvient en employant un acide qui ait 
plus d'affinité avec le précipité qu'avec le pré­
cipitant. 

Des A cides sur le Camphorate de magne'sie. 

G Ce camphorate est décomposé par les 
acides minéraux ; ils se comportent sur celui-

C 4 
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ci comme sur les précédons camphorates 
terreux. 

Même effet de la «part des acides acéteux, 
oxalique, citrique et tartareux. 

Examen de ce Sel avec les Sels neutres. 

II Les nitrates, muriatJÉ et sulfates, n'opè­
rent pas une décomposition parfaite de ce sel, 
excepté le nitrate de chaux et le muriate d'alu­
mine, qui forment un sel soluble avec la ma­
gnésie, tandis que le nouveau sel se précipite. 

Action de VAlcool sur le Camphorate de 

magnésie. 

I L'alcool à froid n'a point d'action sur 
ce sel ; à chaud il dissout l'acide et laisse la 
magnésie, qui, par refroidissement, se pré­
cipite, 

Si Ton veut voir si l'alcool a retenu de la 
magnésie , c'est d'ajouter de l'eau ; s'il n'y a 
pas de précipité , c'est que l'alcool n'a dissous 
que l'acide camphoriqjie ; c'est une règle gé­
nérale que cet acide , dissous par l'alcool, 
n'est jamais précipité de sa dissolution par 
l'eau, comme l'est ordinairement l'acide ben-
zoïque; fait dont nous nous sommes convain­
cus, Vauquelin et moi; ce qui distingue par­
ticulièrement ces deux acides, 
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Je rapporte ici celle expérience parce que 

je n'en ai pas fait mention daus mon premier 
mémoire, et en même tems parce qu'ebe sert 
de réponse à des objections qui m'ont éié failes 
par des chimistes allemands. Us ont prétendu 
que l'acide camphorique avoit une identilé de 
nature avec l'acide benzoi'que ; d'autres ont 
même cherché à prouver que ces deux acides 
étoient absolument semblables. J e les invite 
donc à faire dissoudre séparément de ces deux 
acides dans de l'alcool, et à ajouter, dans l'une 
et dans l'autre, de l'eau distillée; ils reconnoî-
tronl facilement la différence qui existe entre 
eux. 

Je pourvois encore ajouter d'autres faits, 
que j'ai même, dans le tems, communiqué à 
notre collègue Van Mons, et qui tous viennent 
à l'appui de ce que j'ai avancé dans mon pre­
mier mémoire; mais l'expérience que je viens 
d'indiquer, et les combinaisons salines de l'a­
cide camphorique comparées avec les ben-
zoates, sont suffisantes pour fixer les idées sur 
cet objet. 
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* 1 * 

D E L ' A C T I O N D U N I T R E 

En fusion surf Or, l'Argent et le Platine; 

Par le c i t . G U Y T O N . 

ON trouve, dans le second volume des Tran­
sactions Philosophiques pour 1797) des ob­
servations de Smitbson Tennant, de l'action 
du mtre sur l'or et le platine. Il avoit, comme 
l'on sait, exposé le diamant à l'action du nitre 
en fusion dans un creuset d'or, et il avoit re­
marqué que ce vaisseau avoit été attaqué; il 
mit dans le même tube des pièces d'or minces, 
et leur fit subir un feu violent pendant deux 
ou trois heures; il trouva îerésidu salin chargé 
de 6o grains d'or; Bo grains furent précipités 
en poudre noire par l'addition de l'eau ; la 
plus grande partie de ce précipité étoit néan­
moins dans l'état métallique, et ne fut pas 
dissoute par l'acide muriatique. Les dix grains 
restans dans la liqueur alcaline lui commu­
niquèrent une légère couleur jaune. L'acide 
sulfurique ou nitrique , versé dans cette li­
queur , rendit le jaune plus foncé ; mais en 
l'opposant à la lumière elle parut d'abord verte 
et ensuite bleue, qui est la couleur de l'or ejx 
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état de métal lorsqu'on le voit par la lumière 
transmise. Dans ces circonstances l'or e^t pré­
cipité en état de métal , parce que l'acide du 
nitre, qui a perdu, par l'action du feu, une 
partie de son oxigène, le reprend à l'or. 

L'argent a été soumis à la même expérience: 
il y a eu aussi corrosion ; mais en quantité si 
foible, que M. Tennant , n'a pas jugé devoir 
porter plus loin cet examen. 

M. Tennant a examiné de même l'action 
du nitre en fusion sur le platine; le vaisseau 
a été sensiblement attaqué, et les petites piè­
ces de ce métal ont élé entièrement détruites. 
Le résidu salin, dissous dans l'eau, a lai.^é 
précipiter le platine sous forme d'une poudre 
noire, soluble dans l'acide muriatique, et unie 
à une portion d'alcali qui n'en et oit pas séparé 
par feau bouillante. Les acides ont formé, 
avec ce précipité, des sels triples. 

Cette dernière partie des expériences'de 
M . T E N N A N T ne contient rien' qui n'ait déjà 
été observé et décrit ( r ) ; mais ce savant N 'est 
pas flans l'usage de citer ce qui s'est fait de­
puis Margraf et Lewis. 

( 1 ) Voyez Eldmens de Chimie de l 'académie de 

D'jon 1 7 7 7 , tom. a, pag. j 5 3 ; Opuscules de Bergman, 

etc , , 1 7 8 5 , tom. 2 , pag. 1 8 9 ; Dictionnaire de Chmua 

de l'Encyclopédie méthodique, tom. 1 , pag. 1 7 S . 
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U B E R S I C P I T D E R K E N N Z E I G H E N , e t c . 

\Apperçu des Caractères nécessaires pour 
classer les Minéraux, suivi d'un Ta­
bleau abrégé de G'éologie, Jait à l'usage 
de ses cours, par Aug.-Jean-Georg.-Char. 
BATSCH, Projesseur à Jena. ijQb,ia-'S0. 
1 1 6 pages : 

e x t r a i t traduit du Journal d'Jena , 8 février I 7 g 8 , 

Par l e cit T A S S A E R T . 

C e t ouvrage, qui annonce beaucoup d e sa-
gaciléet un esprit d'observation peu commun, 
p a r o î t même, d'après son titre, n'avoir été f a i t 

que pour les personnes qui suivent les cours 
d e l 'auteur, afin qu'elles en aient sous les yeux 
un tableau sommaire. Il paroît aussi que c'est 
sous ce point de vue que l'auteur désire que 
l'on juge de son travail. En le parcourant l'on 
V e r r a que non seulement i l a atteint son but, 
mais qu'il est même certain que tous le» mi­
néralogistes leJ iront avec plaisirel utilité; c a r , 
quand même l'on ne seroit pas généralement 
d e l 'avis d e l 'auteur, les observations qu'il fait 
conduiront certainement à des i d é e s très-inté­
ressantes. 
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L'ordre qtie M. Batsch a suivi pour traiter 

des diffe'rens objets ne plaira pas générale­
ment, parce qu'il a entremêlé les caractères 
physiques extérieurs avec les caractères chi­
miques des minéraux: cela ne nuit cependant 
pas à l'ouvrage, au contraire cela fait connoî-
tre l'auteur comme un homme agissant d'a­
près ses propres idées. Cet essai peut être divisé 
en deux parties; dans-la première il traite des 
caractères des minéraux en douze sections; 
et dans la seconde, de la géologie, en sept 
chapitres; il y a joint quelques observations 
sur la surface de la lune. La première section 
comprend les caractères provenant de l'action 
exercée par une force mécanique quelconque 
sur l'attraction moléculaire des minéraux; 
fauteur a rassemblé ici, avec beaucoup d'exac­
titude, tous les phénomènes qu'une force mé­
canique, plus ou moins considérable, peut 
exercer sur ces substances. 

De même, dans la seconde section , il a 
décrit, avec beaucoup de soin, l'action de la 
chaleur sur les minéraux. 

La troisième comprend les caractères pro­
duits par l'action de l'eau; les minéraux qui 
éprouvent quelques altérations dans l'eau y 
sont colorés d'une manière plus vive ou plus 
foncée ; ils deviennent plus transparens ou 
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opales, ou ils s'imbibent d'eau , su se brisent 
avec bruit, ou se de'iitent, ou s'amollisent, ou 
se dissolvent dans l'eau ; tous ces faits sont 
appuyés d'une multitude d'exemples. 

])ans la quatrième section il fait rémuné­
ration des caractères observés pendant Fac­
tion des dissolvans liquides sur les minéraux, 

La cinquième section traite des caractères 
opérés par l'action de la lumière et de l'air. 

La sixième contient les différentes espèces 
d'o leurs que donnent les minéraux. L'auteur 
va ici un peu trop loin en voulant faire distin­
guer quatorze espèces d'odeur; car, quoique 
l'on distingue certainement ces quatorze es­
pèces d'odeur dans les minéraux, et même 
davantage, cependant tous les minéralogistes 
n'ont pas un organe assez fin pour pouvoir les 
distinguer suffisamment; d'ailleurs les espèces 
ne sont pas bien caractérisées : par exemple, 
l'odeur métallique citée par l'auteur varie 1res-
essentiellement suivant la différence du mé­
tal ; ainsi les mines d'antimoine possèdent une 
odeur toute particulière très-différente de l'o­
deur métallique de l'auteur. (L'on remarqua 
celte odeur lorsqu'on laisse plusieurs de ces 
mines renfermées ensemble pendant quelque 
1ems. ) Outre cela les espèces d'odeur que 
l'auteur a décrites sent trop peu déterminées; 
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îl eut été à désirer qu'il les eût re'duites à un 
plus petit nombre; car enfin l'on ne sauroit 
exprimer par des paroles toutes les espèces 
d'odeur existantes, et encore moins par un 
seul mot, comme il paraît que l'auteur dési­
rerait le faire. 

La septième section traite des différentes 
saveurs des mine'raux qui peuvent servir de 
caractère. 

Dans la huitième sont rapportées les cou­
leurs : ici l'auteur s'écarte en plusieurs en­
droits des noms donnés par AVerner : par 
exemple , ce que Werner nomme bleu de 
Prusse, il l'a nommé bleu joncé'• et ainsi le 

bleu d'indigo, bleu noir; le bleu foncé, bleu, 
obscur; le rouge d'hyacinthe, rouge safran* 

le rouge de carmin, rouge fonce ,• le jaune 
d'ocre, brun de rouille, etc. Il eût été à dé­

sirer que l'auteur n'eût pas fait de change-
mens dans des choses aussi indifférentes ; car 
enfin elles ne servent qu'à rendre la science 
plus difficile à ceux qui commencent, en les 
obligeant à retenir deux ou trois mots au lieu 
d'un seul. 

Dans la neuvième section l'auteur parle des 
difïerens degrés de transparence qui existent 
dans les minéraux : l'auteur s'écarte encore » 
ici inutilement de ce qui est reçu jusqu'à cette 
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heure ; il dit que les minéraux sont, par" râp» 
port à leur transparence, clairs, demi-clairs > 
demi-transparens, translucides, eïopaques; 

cependant le mot clair n'est évidemment pas 
aussi bon que le mot transparent, employé 
dans ce cas par W e r n e r , qui a été reçu géné­
ralement; et la différence que fait l'auteur 
entre demi-transparent et demi-clair, ne pa-
roitra pas essentielle; elle est donc superflue 
et inutile. 

La dixième section traite de la différence 
des surfaces des minéraux : l'auteur ne fait 
aucune différence de la surface extérieure et 
intérieure; il trouve aussi que les différences 
de l'éclat, telles que le brillant du diamant, 
de îa soie, demi-métallique, etc., ne sont pas 
assez considérables pour en faire des modi­
fications. 

Les'diverses formes des minéraux font le 
sujet de la onzième section : l'auteur n'admet 
que deux espèces de forme primitive; savoir, 
le prisme et la pyramide ; à la première ap­

partient le prisme, le cube, et le rhombe ; il 
rapporte à la seconde l'octaèdre, l'aiguille et 
la table. Par rapport à la table, l'on sera encore 
moins de l'avis de l'auteur que par rapport à 
la lentille, qu'il dérive de la double pyramide 
à trois côtés, ainsi que la lentille en forme de 

selle, 
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selle, ( sattelformig) qu'il dit provenir du 
rhombe. L'auteur fait aussi rentrer le dodé­
caèdre et l'icosaëdre, d'une manière un peu 
forcée, parmi les pyramides. «Le dodécaèdre, 
dit-il, provient quelquefois dedeux pyramides, 
à cinq faces, ayant toutes leurs faces égales, 
jointes base à base, et tronquées aux deux 
bouts, (pyrite martiale") et quelquefois d'un, 
prisme court à six pans, ayant à chaque bout 
trois .faces alternantes posées sur ses arêtes, 
et terminé en pointe mousse, ( le grenat.} 
L'icosaëdre est formé d'une double pyramide 
à cinq faces, si profondément tronquée aux 
deux bouts par cinq facettes , que le cristal 
entier présente 20 plans triangulaires égaux, 
{pyritemartiale.') » 

II est évident que cette explication de la 
formation du dodécaèdre et de l'icosaëdre 
n'est qu'une supposition arbitraire, et qui n'a, 
dans la réalité, aucun fondement. En effet la 
pyrite martiale ne se trouve jamais en pyra­
mide, c'est toujours le cube qui est sa forme 
primitive, et ces deux formes pourraient bien 
plutôt en provenir. De même le grenat à douze 
faces n'appartient pas au dodécaèdre, mais au 
prisme ; car le caractère du dodécaèdre e^t 
d'avoir des plans pentagones, tandis que dans 

Tome XXV1L L> 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



5o A N N A L E S 

( i ) C'est plus de douze ans après que le cit. Hauy a 

de'couvert et démontré la théorie de la structure des 

cr is taux, après qu'une l'ouïe d'observations n'a cesse 

d'ajouter à ses preuves , qu'elle est venue au point 

d'annoncer ou de réformer les résultats de l 'analyse, 

que l'on trouve de semblables opinions dans les o u ­

vrages des minéralogistes al lemands les plus estimés ! 

combien faut - i l donc de tems pour que les lumières 

se r é p a n d e n t , et que les vér i tés , appuyées sur le c a l ­

cul et l 'expérience , arrêtent dans ses écarts la m é t a ­

physique des hypothèses? Note des rcdarfturs, 

cette espèce de grenat les faces sont rhom­

boïde es. ( i ) 
La douzième section contient les caractères 

de la pesanteur. 
La treizième les caractères électriques et 

magnétique;; des minéraux. 

La seconde partie de cet essai, qui traite de 
la géologie, n'est guèies qu'une suite de pro­
positions abrégées, et le plus souvent d'après 
les opinions particulières de l'auteur. 

La première section contient la notice de 
ce qui re^te de renseignemens sur l'ancienne 
histoire de la terre. 

On y trouve beaucoup d'assertions hasardées, 
et même quelques-unes inadmissibles. Il sou-
tienl, par exemple, que la couleur noire bi­
tumineuse des charbons de pierre et des schis-
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tes, est due à la vulcanisation ; il dit ailleurs 
que les tufs de'posés par les sources chaudes 
ne contiennent point de matières organises , 
qu'ils sont ferrugineux et quelquefois pisifor-
mcs. Cependant les de'pôts des eaux therma­
les de Carlsbad offrent des traces sensibles de 
débris de matières végétales ; et les tufs fer­
rugineux se trouvent aussi abondamment dans 
les sources froides. 

Il expose dans la seconde section les chan-
geniens arrivés à la surface de la terre, sans-
égard pour les époques, mais suivant leurs 
espèces et leurs résultats généraux. Cette sec­
tion, assez riche, contient encore des choses 
très-hardies; on en jugera par les propositions 
suivantes. 

« Plusieurs couches de la mer ont été vi­
siblement occasionnées par faction éloignée 
des volcans. » 

« L'argile imprégnée d'acide sulfurique, 
et le gypse, ne peuvent être le produit de la 
seule action de l'eau, puisqu'aucune matière 
primitive ne recèle l'acide sulfurique libre. 11 
n'y a que l'action des volcans qui ait pu déga­
ger cet acide des pyrites, et alors les eaux qui 
s'en sont chargées, arrivées à la mer, y ont 
formé les bancs de gypse, etc. » 

Nous ne sommes pas assez avancés p u r 
D 2 
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p r o n o n c e r a u s s i h a r d i m e n t s u r d e s p h é n o m è ­

nes d e c e t t e i m p o r t a n c e , e t p o u r l e s q u e l s la 

n a t u r e p e u t a v o i r e m p l o y é d e s m o y e n s t o u t 

d i f f é r e n s d e c e u x q u i n o u s s o n t c o n n u s . 

La t r o i s i è m e s e c t i o n p r é s e n t e l e d é n o m b r e ­

m e n t d e s p h é n o m è n e s g é n é r a u x d o n t l e s e s ­

p è c e s d é t e r m i n é e s , a i n s i q u e l e s c h a n g e m e n s 

s u c c e s s i f s , a p p a r t i e n n e n t à d e s t e m s t r è s - d i f ­

f é r e n s . L ' a u t e u r t r a i t e i c i d e s couches , d e s 

roches, d e s agglomérations, d e s crevasses e t 

d e s cavernes. 

Il c o n s i d è r e d a n s l a q u a t r i è m e s e c t i o n l e s 

m o n t a g n e s p r i m i t i v e s , p a r r a p p o r t à l e u r r e s ­

s e m b l a n c e D r y c t o g n o s t i q u e . 

Les m o n t a g n e s c o m p o s é e s f o n t le s u j e t d e 

l a c i n q u i è m e . 

Il r e v i e n t d a n s l a s i x i è m e à l a s u c c e s s i o n 

d e s é v é n e m e n s s u i v a n t l ' e s p è c e , l ' e n s e m b l e 

d e s m o n u m e n s , e t l e s c h a n g e m e n s q u i c o n ­

t i n u e n t d e s ' o p é r e r . 

La s e p t i è m e e t d e r n i è r e s e c t i o n p r é s e n t e 

e n c o r e d e s r é s u l t a t s g é n é r a u x de g é o l o g i e . 

Cette p a r t i e n ' e s t p a s s u s c e p t i b l e d ' e x t r a i t , 

n o n p l u s q u e l ' a p p e n d i c e s u r la s u r f a c e d e la 

l u n e . 
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A P P A R E I L DU CIT. W E L T H E R , 

Foursaturer la Votasse, ou la soude, d'a­

cide carbonique, ( i ) 

LE but de cet apppareil est d'entretenir un 
contact continuel de gaz acide carbonique 
avec l'alcali, et de proportionner le dégage­
ment du gaz à sâ fixation. 

La figure i e r e pre'sente l'appareil complet : 
Il est composé des quatre parties distinctes 

A, B, C, D, qui servent, savoir; 

La i e r e A} au dégagement ou à la produc­
tion du gaz acide carbonique, et d'où il se 
répand dans J'appareil; 
- La 2 e . B, à réunir toutes les parties de l'ap­
pareil ; 

La 3 E . C, dé réservoir pour le gaz acide car­
bonique : la fonction principale de cette par­
tie est de fournir le gaz à l'alcali à mesure 
que celui-ci l'absorbe; , 

Et la 4e. D, à contenir l'alcali que l'on veut 
saturer en contact avec l'acide carbonique. 

( i ) Cet appareil a été comtruit dans les premiers 

mois de l'an 3 . 

D 3 
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( i ) On peut Faire ce t u b e e' t'e avec un petit niatras 

à long cou : on enlève le iond en laissant à-peu-près 

!a moitié de la panse du matras ; ce qui forine la par-

l ie a' e' du t u b e r i e cou en donne la partie a a , et 

ic'x tremi te du cou , ramollie et tirée à la lampe d'après 

Jes dimensions ind iquées , donne l 'extrémité e. 

Chacune de ces parties demande un exa­
men particulier; on va les décrire dans l'ordre 
présenté, 

Partie A. 

Flacon à deux tubulures, a, b, (la 3 E . 
n'est pas nécessaire.) 

Ce flacon contient de l'acide sulfurique, 
élenclu de quatre parties d'eau , jusqu'à la 
hauteur d. 

La tubulure a reçoit un tube e' e' e dont la 
partio supérieure e' e' est évasée comme, la 
base d'un entonnoir, et dont la partie infé­
rieure e qui traverse le bouchon de la tubu­
lure, et qui entre dans le flacon, est tellement 
tirée à la lampe, que la portion du tube qui 
est dans le bouchon a pour diamètre intérieur 
celui de l'extrémité g de la tige y représentée 

Jîg. 2 A, et que l'orifice e, qui se trouve dans 
le flacon, n'a au plus que deux millimètres 
de diamètre ( i ) . Dans le tube e' e' 'e entre une 
tige de verrez/représentée jig. z A> Cette tige 
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est garnie de filasse à son extrémité'g', - Intro­
duite dans le tube e' e1 e, elle sert de piston, 

. boucliant hermétiquement la partie rctrécie 
du tube qui se trouve dans le bouchon, et ne 
permettant à la liqueur qui remplit le tube de 
s'introduire dans le flacon A que lorsque g-, 
élevé en a, se trouve dans la partie non re-
frécie du tube. 

La tubulure b contient un tube hhli dou­
blement recourbé et faisant communiquer le 
flacon A. avec celui B. 

Partie B. 

Flacon à cinq tubulures a, b, e} i, h, dont 
le plan est représenté Jig. 3 B. 

Ce flacon contient de l'eau jusqu'à la hau­
teur /. 

La tubulure h reçoit le tube hJih venant 
du flacon A. 

La tabulure b contient un tube droit g g' 
dont l'extrémité plonge dans l'eau à la pro­
fondeur d'un ou de deux centimètres; il sert à 
indiquer la pression exercée dans l'appareil 
par le gaz acide carbonique. 

La tubulure a contient un tube droit a'a 
'cm permet de faire communiquer à volonté 
l'intérieur du flacon B avec l'atmosphère, au 
moyen d'un ensemble de tubes dessiné dans 

1 ) 4 . 
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la.AS"- 4 On y voit le tube a* a garni de deux 
bouchons m et n : le bouchon m entre dans 
un tube7?ztfz entourant le tube a'a; dans l'in­
tervalle de ces deux tubes, et sur le bouchon 
m, on met une hauteur r de 1 2 à i 5 millimè­
tres de mercure; on recouvre ensuite le tube 
a' a d'un 3 e . tube d} fermé par le haut , et qui, 
plongeant dans le mercure en pm, interrompt 
le contact de l'atmosphère avec l'orifice a' du 
tube a'a, et conse'quemment bouche le flacon 
B lorsque le bouchon n est placé dans la tu­
bulure a. 

La tubulure i contient un tube / i composé 
comme le précédent a' a; mais dont le tube 
intermédiaire 0 0 0 , doublement recourbé, 
établit une communication entre le flacon B 
et le réservoir C. 

La dernière tubulure^cont ient un tube 
fff doublement recourbé , établissant la 
communication entre les flacons B et D. 

Partie C. 

Cette partie est composée d'un tonneau t, 
ayant latéralement un trou b pratiqué un peu 
au-de.ssus de son fond aa. 

Dans le trou latéral b entre un bouchoiî 
percé recevant, dans l'orifice qui se trouve au 
dedans du tonneau , un tube bb'b"b courbé à 
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angle droit, dont la portion b' doit être cour­
bée de manière que la courbure b" touche ie 
fond aa du tonneau, ce qui donne au tube hb 
plus de solidité. Dans l'orifice du bouchon qui 
pe trouve en dehors du tonneau, est vissé un 
robinet de cuivre r, dont la partie c reçoit un 
tube cc'd'c courbé en c' pour s'élever verti­
calement, et de c' en c" pour s'accoler en da' 
contre le châssis dd. Ce tube, à-la hauteur d, 
se trouve composé comme celui a'a décrit 
fi g. 4 il reçoit alors le tube- 0 0 0 qui le 
fait communiquer avec B. 

Les pièces qui correspondent au'trou h du 
tonneau sontluttées, dans l'intérieur, avec du 
mastic de graveur, et, à l'extérieur, avec du 
lut gras. 

Dans le tonneau t, contenant de l'eau jus­
qu'à la hauteur eee, entre une cloche C à 
boîte en robinet de cuivre / et m : Cette cloche 
est suspendue en g par une corde qui pas.-c 
sur les poulies hh, et qui supporte en / un 
poids K un peu moins pesant (pie la clochrj 
lorsqu'elle se trouve entièrement noyée dans 
l'eau du tonneau, » 

Quand la cloche C est enfoncée totalement 
dans le tonneau,, elle doit reposer sur; doux 
morceaux de boisd'environ deuxou trois cen­
timètres d'épaisseur, garnissant les deux por-
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5 8 A N N A L E S 
tions / / / de la circonfe'rênce intérieure dij 
fond a a du tonneau ; ( Voyez la Jig. 5 ( 7 , qui 
représente le plan du tonneau, et la Jig. 6 C, 
qui ea représente la coupe verticale jusqu'en, 
AB~) en sorte que la base VVV de la cloche 
ne touche point le tube b. 

Partie D. 

Flacon à trois tubulures, a, b} q. 

La tubulure a reçoit un tube a a' a allant 
2 

dans un petit flacon d contenant de l'eau jus­

qu'en e. 
La tubulure b reçoit le tubefjf' venant du 

flacon B ; ce tube doit avoir à-peu-près deux 

centimètres de diamètre à son orifice^/'. 

La tubulure c contient un syphon gg' com­
muniquant avec le flacon l, et dont la bran­
che g' doit être plus longue que celle g. 

Le flacon l a trois tubulures, h, i, k. 

Il reçoit dans la tubulure i le syphon g g'; 
dans celle K, un tube bb à une seule cour­
bure; la tubulure n reste libre : on la bouche. 

Après-la formation de l'appareil, par la 
réunion des quatre parties que l'on vient de 
décrire, chacune d'elles demande, avant que 
l'on puisse faire l'opération, une préparation 
particulière. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



DE C H I M I E . 5 g 
il faut remplir le tube e' e' e de la partie Ay 

de carbonate de chaux délayé. 
Par la tubulure h du flacon l, (partie .D) 

on remplit d'alcali le flacon l; on bouche la 
tubulure h avec son bouchon, et, soufflant 
par le tube K, on force l'alcali à remplir le 
syphon g' g, et à entrer dans le flacon D : 
l'air contenu dans ce flacon s'échappe par le 
tube a a' a, et traverse l'eau du petit flacon d. 
La liqueur se met à-peu-près de niveau dans 
les flacons D et l, et l'extrémité du ivJatfff, 
qui réunit les flacons B et D, plonge dans 
l'alcali. 

Passant ensuite à la partie c, on ouvre le 
robinet m de la cloche, et l'on tient fermé 
celui r du tonneau. Par l'excédent du poids 
de la cloche sur K elle s'enfonce dans le ton­
neau et se remplit d'eau, laissant échapper en 
g l'air qu'elle contenoit. 

Lorsque, totalement enfoncée dans le ton­
neau, la cloche repose sur les segmens de cer­
cle l, l, l, l'orifice du tube supérieur du tube 
b se trouve dans la boîte de cuivre / : il faut 
que le niveau d'eau, qui, par l'enfoncement 
de la cloche, a pu s'élever de e en e', ait, au-
dessus de lui, la hauteur b e' du tube b égale 
au moins à deux, centimètres, afin que ce 
tube ne puisse pas se boucher par l'eau, ce 
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qui empêcherait le gaz de parvenir dans la 
cloche C. 

Lorsque la cloche est pleine d'eau, on ferme 
son robinet l, et l'on ouvre le robinet r du 
tonneau. 

L'appareil ainsi dispose', 
On soulève la tigef, ( partie A}, et l'on 

introduit peu-à-peu du carbonate de chaux, 
qu i , tombant sur l'acide sulfurique, se dé-
compose et perd son.acide carbonique: celui-
ci, mis à l'état de gâz par le fait de la décom­
position, arrive, par le tube hhh, dans le 
flacon B. On lève le tube d, qui bouche celui 
a'a de cé flacort , afin dé laisser sortir l'air 
atmosphérique contenu dans les flacons A et 
B; lorsqu'il est sorti on ferme la tubulure a 
du flacon B en remettant le tube d : alors le 
gaz acide carbonique qui arrive àansB, éprou­
vant moins de résistance pour arriver dans la 
cloche, par les fubes îi et ooo, que pour aller 
dans la partie D, par le tubefff' qui plonge 
dans l'alcali, soulève fit remplit la cloche C-

La cloché pleine, on cesse d'introduire du 
carbonate de chaux dans le flacon A, et l'on 
remplit le flacon Z? d'alcali en soufflant par le 
tube K du flacon /. Les niveaux de la liqueur 
alcaline sont à la hauteur « dans le flacon D , 
«t m -< n dans le flacon l; et la liqueur 
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tendant à se mettre en équilibre, à cause du 
syphon gg', le niveau n s'abaisse et produit 
un vide dans le flacon D. 

Le gaz acide carbonique est alors attiré et 
tend à entrer dans le flacon D par le tubefff'i 
en même tems l'eau du petit flacon d (partie 
B) s'élève dans le tube c e ' a , - m a i s la hauteur 
de ce tube est telle que le gaz acide carboni­
que peut entrer dans le flacon D avant que 
l'eau soit en a1 dans le tube a a' a. 

Les deux niveaux n et m se mettent en 
équilibre dans les flacons Jû et / , et, le gaz 
acide carbonique qui occupe la partie supé­
rieure du flacon D se combinant avec la po­
tasse, il se forme un vide rempli continuelle­
ment par de nouveau gaz. 

Lorsque la cloche ne contient, plus , oit 
presque plus de gaz acide carbonique, on la 
remplit par un nouveau dégagement. 

N. B. Comme le gaz acide carbonique se 
trouve mêlé d'un peu d'air atmosphérique 5 

cet air, qui n'est pas absorbé par la potasse, 
s'accumule dans le flacon D, et pourrait arrê­
ter l'opération : on l'en chasse en soufflant pat 
le tube b du flacon l3 et en remplissant d'al­
cali le flacon D. 
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L E T T R E 

D e E R E D E R I C H U M B O L D T au C FoURCROY. 

Ce n'est que depuis peu, Citoyen, que je 
viens de lire les observations que vous avez 
communiquées au cit. Van Mons sur mon 
mémoire relatif au procédé chimique de la 
vitalité. Permettez-moi de vous exprimer com­
bien je suis sensible à l'attention que vous avez 
bien voulu fixer sur mes travaux. J 'admire 
depuis long-tems le vaste nombre de décou­
vertes dont vous avez enrichi la chimie. J'em­
brasse avec enthousiasme tout, ce qui sort de 
votre plume. Jugez par-là, Citoyen, combien 
il me tient à cœur d'éloigner des saupcons que 
j 'ai fait naître en vous, et que je sens ne pas 
mériter. Lorsque je fais passer en revue le 
chaos de systèmes hypothétiques dont on a 
défiguré la physiologie en Angleterre, en Ita­
lie, et même dans ma patrie, riche d'ailleurs en 
profonds naturalistes, je ne dois pas m'éton-
ner que le simple mot de procédé chimique 

de vitalité vous ait fait naître l'idée que j'osois 
expliquer les grands phénomènes de la ma­
tière organisée comme on explique la décom-
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position des sels neutres ou des oxides métal­
liques. La lettre, il est vrai, que j 'ai adressée 
au cit. Van Mons, annonçoit des faits que je 
présumois être inconnus en France; elle n'a-
voit d'autre but que celui de vous commu­
niquer des expériences qui paraissent d'un 
grand intérêt pour la thérapie; qui, depuis 
deux ans, ont été réitérées avec succès par 
mes amis, et que nos journaux disoient avoir 
été répétées sans succès à Paris. J'annonçois 
très-positivement que je suis bien éloigné 
d'admettre un principe matériel de l'irritabi­
lité ; mais que je crois fondés les phénomènes 
de la matière organisée dans la balance ré­
ciproque de tous les éléjmens dont la fibre est 
composée. Par-tout où j'osai expliquer les faits 
je le fis sans air d'assurance et avec des ex­
pressions douteuses. J e conçois très-bien ce­
pendant, que cette lettre n'étoit pas de nature 
à vous prouver la circonspection avec laquelle 
je me flatte d'avoir entrepris mes recherches. 
Le premier volume de mon ouvrage physiolo­
gique a paru ( i ) ; l'impression du second sera 

( i ) Versucheubcr die gereiste Nervenjaser, etc. Ex­

périences sur l'Irritation de la fibre nerveuse et m u s ­

culaire , auxquel les sont joints des doutes sur le pro­

cédé chimique de la vitalité dans la matière animale 

et végétale. A Ber l in , chez D e c k e r , 1 7 9 7 . 
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bientôt aclieve'e. Cet ouvrage n'est pas le tra­
vail de quelques mois; il m'a occupé depuis 
quatre ans : j'y ai séparé soigneusement les 
faits des explications théorétiques, auxquel­
les, par-ci par-là, je me suis livré. J 'ai cru 
qu'en suivant ce plan, mes expériences pour-
l'oient encore être lues avec intérêt dans un 
lems où le progrès des connoissances humai­
nes aura changé totalement la face de nos 
systèmes. J 'y ai parlé souvent de la décom­
position de quelques substances qui ont été 
regardées comme simples jusqu'à ce moment; 
mais je n'en ai parlé que comme une décou­
verte à faire , et je n'ai admis positivement 
aucun axiome que ceux que vous-même vous 
avez annoncés dans votre excellente philoso­
phie chimique. Cet ouvrage, citoyen, dont 
plusieurs exemplaires se trouvent à Paris, doit 
me justifier devant vous. J e me hâterois moi-
même de vous en donner des extraits, si mon 
peu de loisir me le permettait; mais , ayant 
un vaste champ à parcourir, je dois me borner 
à mettre la dernière main à des travaux entre­
pris depuis long-tems, et que vous-même, peut-
être, ne vous refuserez pas de recevoir avec 
indulgence. Ma première jeunesse a été vouée 
à l'étude de la botanique et de la géologie. J e 
m'occupois toujours de la contemplation de 

la 
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la nature même. Toutes les personnes sous les 
jeux desquelles je travaille, savent que je suis 
sans relâche occupé d'expériences chimiques. 
J'en ai fait récemment sur la mofète, dont 
l'effet auroit pu être funeste à ma santé. Cela 
n'est pas, sans doute, le train de vie d'un 
homme qui ne se plaît qu'à agrandir le nom­
bre des hypothèses brillantes. Vous êtes trop 
loyal, Citoyen, pour me blâmer de ce que je 
parle avec franchise : nous marchons tous 
deux sur des routes diverses ; vous analysez la 
matière dans laquelle le principe de vie est 
éteint; moi je m'occupe de cette même ma­
tière lorsqu'elle jouit du plus haut degré 
d'irritabilité. Je ne doute pas que nous par­
viendrons tous deux au même but. J e brûle 
du désir de voir arriver le moment où votre 
chimie animale paraîtra. J e ne crains pas, 
en attendant, d'aller trop vite, et de compro­
mettre la chimie avec la médecine. J e me 
flatte plutôt ( e t plusieurs médecins célèbres 
ont bien voulu me le persuader) que mes expé­
riences sur les nerfs seront utiles aux progrès 
de la thérapeutique. Les mêmes raisons qui 
vous portent à garder le silence me forcent 
à parler : vous avez conçu le vaste plan de 
construire un système; vous attendez que les 
matériaux en soient tous rassemblés : je me 

Tome XXVII. E 
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borne à décri|e quelques phénomènes que j'aî 
observés dans le cours de mes expériences suc 
la matière organisée : j 'y joins quelques dou­
tes sur le procédé de la vitalité, espérant que 
ces mêmes doutes feront naître un jour des 
découvertes plus intéressantes que les miennes. 
C 'est sous ce point de vue que les mêmes mo­
tifs doivent vous déterminer à agir différem­
ment. J e me croirai toujours trop heureux si 
mes foibles essais peuvent servir à cimenter 
les bases du grand édilîce que vous préparez à 
la postérité. 
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L- 1 " ' 1 . 1 i 

R É P O N S E 

Du citoyen F O U R C R O Y à M . F R É D É R I C 

H U M B O L D T . 

J ' a i reçu, Monsieur, votre lettre en re'ponse 
à celle qui a e'te' insére'e, il y a quelques mois, 
dans les Annales de Chimie, au sujet des 
applications de la chimie à la médecine. En 
vous remerciant des choses infiniment trop 
flatteuses que vous voulez bien me dire, je 
dois y ajouter quelques développemens à celles 
que j'ai consignées dans ma première lettre t 

afin de vous faire connoître mon opinion toute 
entière, et pour qu'on ne puisse point en con­
clure ce que je n'y ai pas voulu dire , ni en 
porter un jugement qui serait également pré­
judiciable et peu fondé sur vous et sur moi. 
En repoussant les idées exagérées que quel­
ques physiciens modernes veulent introduire 
dans la médecine, je n'ai compris, dans cet 
ordre de conclusions prématurées et d'appli­
cations forcées, ni vos ingénieuses expérien­
ces, ni leurs utiles résultats : je sais trop com­
bien de sagacité vous apportez dans les unes, 
et de prudence vou* mettez dans les autres, 

E 2 
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pour que je puisse confondre les faits impor-
tans qui vous sont dus avec les erreurs dont 
quelques hommes ne tarderont pas encore à 
menacer l'art de guérir s'ils continuent à prê­
ter si promptement et si légèrement à la na­
ture des réponses qu'elle ne fait pas lorsqu'on 
l'interroge avec autant de rapidité. Vos dé­
couvertes sur le Galvanisme ne peuvent pas 
être comptées dans cette classe; elles sont le 
fruit de recherches trop exactes; elles doivent 
avoir une trop grande influence sur la physi­
que animale, pour que j'aie pu en prendre une 
pareille opinion. Ainsi ce ne peut pas être de 
vos travaux, dont je fais le plus grand cas, et 
que je médite chaque jour avec un nouveau 
plaisir, que j'ai voulu parler dans ma lettre 
au cit. Van Mons. Soyez assuré que je prise 
trop les scrutateurs infatigables de la nature, 
les vrais interprètes de ses mystères, les véri­
tables physiciens, en un mot, dans la liste 
desquels vous vous êtes déjà fait un nom si 
distingué, pour avoir pu penser jamais à ca­
lomnier vos efforts, à décourager votre zèle, 
et à vous confondre avec les dangereux inven­
teurs d'hypothèses. J e n'ai voulu parler que 
de ceux qui font de nouveaux systèmes sans 
nouvelles expériences ; qui croient avoir le 
droit d'abattre d'anciens édifices, quand ils 
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n'ont encore recueilli aucun des matériaux 
nécessaires pour commencer à en élever un 
nouveau ; qui emploient sans prudence et sans 
goût les matériaux préparés par les autres , 
tandis que les créateurs eux-mêmes, connois-
sant l'insuffisance de leurs moyens, sentent 
qu'il n'est pas permis encore d'assembler ces 
premiers matériaux, et qu'il en manque trop 
pour travailler à la construction : c'est, en un 
mot, contre d'imprudens architectes, et non 
contre de sages travailleurs, que je me suis 
élevé; et, en voyant leur frêle édifice croulant 
de toutes parts à mesure qu'ils l'élèvent, vous 
serez, et j'ose dire même que vous êtes démon 
avis. Vous savez trop que, dans une science 
aussi difficile que l'art de guérir, et dont les 
bases reposent sur tant de connoissances en­
core peu avancées, l'abus qu'on fait des dé­
couvertes peut retarder les progrès de l'art au 
lieu de les accélérer ; vous savez que cette ap­
plication prématurée a déjà fait faire tant de 
faux pas, que les vrais amis des sciences ne 
peuvent employer trop de moyens pour s'op­
poser à cette marche rétrograde. C'est par les 
erreurs qu'une indiscrète chimie à portées 
dans le siècle dernier à la médecine, que plus 
de soixante ans ont à peine suffi pour qu'il 
fût permis à cette science de reprendre son 

E 3 
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influence dans l'art salutaire : c'est un pareil 
malheur que je voudrois e'viter. La chimie 
animale donne trop de belles espérances en 
ce moment pour qu'il ne soit pas fâcheux de 
les voir s'anéantir; et elles le seroient infailli­
blement si, au lieu de la sage lenteur qu'elle 
doit mettre dans ses applications, elle vouloit 
tout envahir, tout expliquer, s'entourer des 
ruines de toutes les théories anciennes, pour 
ne montrer encore que sa propre insuffisance. 
Que sera-ce si je vous rappelle les trop hâtives 
applications à la pathologie et à la thérapeu­
tique ; si je vous retrace les maladies nouvel­
lement classées par-la surabondance de l'hy­
drogène, de l'oxigène, et ces remèdes circons­
crits dans les genres d'oxigénans ou de désoxi-
génans, dont quelques modernes essaient déjà 
de composer tout l'art de guérir. Parce qu'il 
y a une grande vérité déjà trouvée dans cette 
composition générale de la physique animale, 
faut-il croire qu'on a saisi toutes les vérités, 
et qu'on peut déjà faire, avec des apperçus, 
quelque importans qu'ils soient, un système 
complet de m é d e c i n e ? . . . Je vous en ai dit 
assez pour me faire bien entendre, et pour 
vous prouver combien je suis éloigné de 
•vous ranger dans la classe de ces auteurs. 
Vous ne pourriez certaiaement pas vous reçoit-
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E A 

noîfre à ce caractère ; vous n'aimez pas plus 
que moi les hypothèses et les doctrines ima­
ginaires. . . Je ne puis être à cet e'gard sus­
pect, puisque je suis le premier qui, depuis 
quinze ans, ai fait prévoir toute l'influence 
que l'étude des propriétés de l'oxigène devoit 
avoir sur l'économie animale. . . Au reste, 
j'aurai bientôt l'occasion, et je la saisirai avec 
d'autant plus d'empressement, que mon nom 
et le succès de mes travaux y sont en quelque 
sorte plus étroitement attachés, de faire con-
noître, sur cet objet, quelle est mon opinion, 
et sur quels faits elle est fondée. Recevez, en 
attendant, l'assurance du prix que j 'attache à 
vos recherches expérimentales, comme de 
l'estime et de l'attachement que m'inspirent 
vos qualités personnelles, depuis que j 'ai la 
satisfaction de pouvoir les connoître et les 
apprécier de près. 
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. N O U V E L L E S O B S E R V A T I O N S 

Sur la manière de produire des Fulmina-
tions bruyantesy avec divers corps, par 
le moyen du Phosphore ; 

Par le cit. B R U G N A T E L L I : . 

^Traduit de Vitalienx J«R le manuscrit de V auteur } par Je cit. 
VAN MON S. 

J E savois que le muriate oxigéné de potasse 
produisoit des effets supérieurs au nilre, mêlé 
avec le charbon et le soufre, et converti en 
poudre à canon ; qu'il détonnoit par la percus­
sion ou la trituration avec un grand nom­
bre de substances combustibles : mais je ne 
me serais pas attendu à des effets beaucoup 
plus considérables en me servant de simples 
nitrates , et même de chaux métalliques, 
mêlés avec le phospore et frappés avec un 
marteau. 

EXP. i e r e . J'ai pris un gros de nitrate d'ar­
gent cristallisé, je l'ai mis sur une grosse en­
clume, et j 'ai placé, au milieu des cristaux, 
une lame très-mince de phosphore : la tem-
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pérature de l'atmosphère, pendant ces expé­
riences, ne s'élevoit pas au-dessus de 6 degrés 
au-dessus de zéro du thermomètre deRéau-
mur. Tout étant ainsi disposé, je frappois sur 
le mélange un peu vivement avec un marteau; 
il en est résulté une des plus terribles détonna-
tions dont j'aie jamais été témoin : l'enclume 
et son support de bois en furent ébranlés. On 
remarqua sur l'enclume des sillons d'argent 
de 5 à 6 lignes de longueur; un des bords du 
marteau fut replié et tourné en haut : j'en fus 
tout étourdi, et mes habits furent percés en 
plusieurs endroits. 

J'ai répété plusieurs fois la même expé­
rience, et même dans mes leçons; et, quoique 
je n'opérasse que sur quelques grains de sel, 
le bruit produit ne fut jamais inférieur à celui 
d'un coup de fusil. 

La pierre infernale se comporte à-peu-près 
'comme les cristaux de nitrate d'argent. 

EXP. 2. J 'ai mis , sur une enclume, une 
pincée de murîate oxigéné de potasse avec 

.un peu de phosphore, et j 'ai frappé le mélange 
avec un marteau ; la de'tonnation a été dos 

.plus fortes. 

EXP. 3 . Le nitate de bismuth sec détonna 
très-vivement. Le même.efïétiui produit avec 
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tous les nitrates métalliques qui se trouvoienf 
dans le laboratoire, et sur-tout avec le nitrate 
d'étain. 

E X P . 4. J 'ai répété la même expérience avec 
du nitrate de mercure fondu, dont j'ai mis six 
grains avec un peu de phosphore sur une en­
clume, et que j 'ai frappés avec le marteau : 
le phosphore s'est seulement enflammé sans 
produire aucun bruit ; mais, ayant légèrement 
échauffé le marteau, le même mélange dé­
tonna avec un bruit horrible : après la ful-
mination on trouva le mercure réduit , ayant 
comme argenté l'enclume en beaux rayons 
très-brillans. 

E X P . 5 . J 'a i ensuite éprouvé les nitrates 
alcalins, et sur-tout celui de potasse : ayant 
mis une petite lame de phosphore sur une pin­
cée de nitre, et ayant frappé dessus avec un 
marteau froid, il ne se produisit aucune ful-
miuation, pas même par un redoublement de 
coups ; mais ayant un peu échauffé le marteau 
afin que les affinités pussent se décider plus 
facilement, une. fulmination bruyante et in­
comparablement plus forte que celle de la 
poudre à canon, se manifesta au premier coup. 

E X P . 6. J e n'ai obtenu aucune fulmination 

eu détonnatioix des sulfates d'alumine, de 
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cuivre ou de fer, frappés avec le phosphore de 
la manière mentionnée, quoique j'eusse fait 
chauffer le marteau plus qu'à l'ordinaire. 

EXP. 7. Je n'ai pas non plus obtenu de ful-

mination du muriate d'argent simple, vul­

gairement appelé lune-cornée¡ en le présen­

tant avec le phosphore. 

EXP. 8. J'ai aussi essayé le muriate oxi­
gené d'argent obtenu de la décomposition du 
nitrate d'argent par l'acide mnriatique oxi­
gené : une prise de ce sel, frappée avec un 
marteau chaud , produisit une fulmination 
bien plus foible que celle qu'on obtient du ni­
trate d'argent cristallisé ou fondu, ou des 
autres sels dont il a été parlé jusqu'ici. Le 
muriate oxigené de mercure , traité de la 
même manière, ne donna qu'une très-fuible 
détonnation. 

EXP . g et 10. J'ai tenté de produire des 
fulminalions des oxides métalliques traités 
avec le phosphore : ceux de manganèse, de 
zinc, de cuivre, de 1er, d'antimoine et de 
plomb n'ont donné aucun effet, lors même que 
je les frappois avec un marteau bien chaud • 
mais j'ai vu fulminer Toxide jaune de mer­
cure ( turbith minéral ) et l'oxide gris du 
même métaj, 
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Le furhith minéral ne fulmine point en 
contact avec le phosphore lorsqu'il e.-l pulvé­
risé; il doit être en masse pour produire cet 
effet. Ta même chose a lieu à l'égard de l'oxide 
gris de mercure, par l'acide nitrique, excepté 
<]ue la fulminalion est plus vive. 

E X P . I I et 12. J'étois curieux de voir si 
j'aurois obtenu de semblables fulminations 
"avec les sels indiqués, en substituant au phos­
phore un autre combustible acidifiable, com­
me le soufre et le charbon. 

J e pris en conséquence G grains de pierre 
infernale , et 3 grains de soufre pulvérisé que 
je frappai avec le marteau froid ; le soufre 
senflamma sans occasionner aucun bruit; 
mais , avec le marteau chaud, une détonua-
tion se fit entendre, et des rayons d'argent 
parurent sur l'enclume. 

Ayant répété la même expérience avec cle 
la pierre infernale et du charbon, je n'ai pu 
produire qu'une détonnaiionsourde, quoique 
le marteau fût bien chaud. 

E X P . I 3 . J 'ai pris plusieurs des sels qui 
fulminoient par le choc, et je les ai jetés, con­
jointement avec le phosphore , dans de l'acide 
imiriatique oxigéné liquide; mais aucun effet 
détonnant n'en est résulté : dans une atuios-
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phère de gaz du même acide, les mélanges 
Fulminans ont brûlé avec une légère crépita­
tion semblable à celle qu'y excite le phos­
phore seul. 

EXP. 14. J 'a i enfermé la plupart de ces 
mélanges détonnans dans des petits paquets 
de papier, et je les ai projetés les uns après les 
autres dans un creuset rougi ; ils brûlèrent 
avec une flamme très-vive, mais ne fulminè­
rent ou ne détonnèrent point. 

C O N C L U S I O N . 

1. Le nitrate d'argent, tant cristallisé que 
Fondu, fulmine lorsqu'il est percuté avec le 
phosphore, même à une basse température, 
exp. 1. Tous les sels d'argent ne sont point 
également fulminans, et ne fulminent point 
de la même manière, exp. 7. 

2. La plupart des nitrates métalliques ful­
minent avec le phosphore, exp. 3 et 4. 

3. Le nitre ordinaire, dont la propriété ful­
minante étoit seulement connue dans son mé­
lange avec plusieurs combustibles et élevé à 
une certaine température , ou mis en contact 
avec un corps enflammé , comme dans la 
poudre à canon, ou la poudre fulminante, 
délonne avec le pho.-pbore seul, evp. 5. 

4- Les sels, dans la composition desquels 
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il n'entre point d'acide nitrique, ne sontpoint 
fulminans. 

5 . Les muriates oxigénésde potasse, d'ar­
gent et de mercure, fulminent avec le phos­
phore ; mais les deux derniers beaucoup plui 
foiblement que plusieurs autres sels, exp. 8 et 2. 

6. Les sels ne sont pas les seuls corps qui 
fulminent avec le phosphore : quelques oxides 
métalliques jouissent de la même propriété, 
exp. g et 10. 

7. Le phosphore n'est pas aussi le seul com­
bustible acidifiable et solide qui soit capable 
de produire des fulminations : le charbon 
opère le même effet à une température plus 
élevée, exp. 11 et 12. 

8. Les corps qui fulminent avec le phos­
phore ne produisent aucun effet lorsqu'on les 
je! te dans de l'acide muriatique oxigéné li­
quide, exp. i 3 . Ils ne fulminent pas non plus 
lorsqu'on les expose, conjointement avec le 
phosphore, aune haute température, exp. 14. 
Le choc du marteau est nécessaire pour met­
tre en oscillation les parties composantes de9 
corps, afin de déterminer efficacement les 
affinités. 

A D D I T I O N D E V A N M O N S . 

Ces faits, observés par le savant rédacteur 
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Ses Annales de Chimie italienne, dévoient 
me paraître trop curieux et trop importans 
pour ne point m'empresser de répéter ses expé­
riences : je vais exposer les succès que j'en ai 
obtenus. 

Le nitrate d'argent cristallisé a très-forte­
ment détonné en répandant seulement une 
foible flamme : l'argent étoit réduit à l'état 
d'oxide noirâtre. 

La pierre infernale a également détonné; 
mais beaucoup plus faiblement : le métal ctoit 
complètement réduit. 

Le nitrate d'étain a assez fortement fulminé. 
Le nitrate de mercure fondu a produit un 

effet considérable. 

Les divers oxides éprouvés par Brugnatelli, 
celui de manganèse excepté, n'ont produit au­
cun bruit par le frottement, et des détonna-
tions au moins douteuses par le choc. Les 
oxides ont tous été en partie désoxidés , et les 
mélanges ont brûlé avec vivacité en jetant au 
loin des étincelles enflammées : mais le phos­
phore seul, frappé avec le marteau, a présenté, 
après le troisième ou quatrième coup, le même 
phénomène. 

Le muriate oxigéné de mercure a donné 
des marques sensibles de détonnation. 

J'ai produit ces diverses fulminations sans 
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échauffer, pour une seule, le marteau; un 
frottement, ou quelques légers coups prélimi­
naires , échauffent suffisamment la matière 
pour la faire agir. 

J 'ai tenté un grand nombre de fois l'expé­
rience avec le soufre et la pierre infernale : 
Tantôt je l'ai faite en frottant les deux subs­
tances de toutes mes forces sur des mortiers 
de fer ou de marbre, tantôt en les frappant 
avec un marteau échauffé ; mais je n'ai pas 
obtenu la plus foible détonnation : la matière 
ne s'enllarnmoit même que lorsque je la frap-
pois rudement dans un mortier de fer forte­
ment échauffé, avec un pilon également chaud. 
J e n'ai pas été plus heureux avec le charbon. 
Des expériences analogues, que j'ai ensuite 
tentées avec plusieurs autres substances, m'ont 
donné les résultats suivans : 

Le nitrate d'or, par évaporation, a produit 
unedétounation plus bruyante quene donnent 
les muriates oxigénés d'alcali. Le mortier de 
marbre sur lequel je faisois l'expérience se 
trouva couvert de petites parcelles, ou lames 
excessivement minces, d'or réduit : le méLal 
sembloit avoir subi une fusion très-liquidei 

Le nitrate de mercure a détonné avec une 
force au moins é^ale à celle du nitrate d'or: 
le métal s'est presque entièrement dissipé. 

Le 
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Lê nitrate de plomb a produit une déto­
nation plus foible que les précédentes ; le mé­
tal s'est trouvé ramené à l'état d'oxide noir. 

Les muriates d'antimoine, de zinc et d'é-
tain O X I G E N E S , ont opéré un effet beaucoup 
plus foi ble. J 'ai cependant réussi une fois À 
produire une détonnation très-forte et très-
instantanée avec le premier de ces sels. 

Les oxides d'or, d'argent et de mercure, 
par le feu, se sont trouvés tenir le premier 
rang parmi les substances fulminantes : le mu­
riate oxigéné de potasse ne donne pas des 
eflels aussi constans que ces oxides. 

L'oxide de plomb, dans ses diffërens degrés 
d'oxidation, n'a jamais donné que des inflam­
mations. 

J'avois déjà démontré publiquement, dans 
mes leçons, la détonnation qu'on peut exciter, 
par la percussion, dans un mélange de nitrate 
de potasse et de phosphore : j'avois même 
produit des coups assez violens pour faire 
croire À l'auditoire que j'opérois avec le mu­
riate oxigéné. J 'ai soumis au même essai le 
NITRATE d'ammoniaque, et j 'ai produit une dé­
tonnation si terrible, que les portes de mon 
laboratoire en furent ébranlées. 

Les nitrates de baryte et de strontiane, ET 
TOME XXVU. F 
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celui de magnésie par dessiccation,"ont dé­
tonne' presque avec la même force que lé ni­
trate de potasse. 

J'avois encore à-peu-près cinq grains de 
muriate oxigéné d'ammoniaque, dont je pris 
la moitié, avec environ quatre grains de phos­
phore : ayant légèrement écrasé les deux subs­
tances, dans la vue de les mêler, il se fit en­
tendre une détonnation si terrible, que toute 
la maison en fut effrayée : le phosphore s'étoit 
lancé en grande partie sur mon chapeau, qu'il 
brûla îong-tems avant que je m'en apperçusse. 
La violence du coup avoit fait échapper le 
marteau de mes mains ; je l'avois bien dis­
tinctement senti se lever par les gaz qui se 
mirent en expansion. L'autre moitié du mu­
riate oxigéné d'ammoniaque fut mis tout seul 
sur un mortier de fer renversé, et frappé UH 
peu rudement avec le marteau froid : le pre­
mier coup le fit déjà détonner ; mais il ne se 
dégagea aucune lumière. J e fus fâché de ne 
plus avoir de ce sel pour l'éprouver avec le 
soufre et le charbon. 

J 'ai de même frappé seul le nitrate d'am­
moniaque; le quatrième coup le fit fulminer; 
je dis fulminer, parce que fa détonnation a 
été accompagnée de dégagement de lumière. 

J 'ai obtenu un effet également considérable 
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du nitrate de mercure et d'ammoniaque blanc. 
Je pense que tous les sels triples nitro-ammo-
niacaux doivent plus ou moins fortement 
détonner avec le phosphore. 

J'ai voulu éprouver l'acide muriatiqueoxi-
géné solide, et à cet effet j 'ai fait cristalliser 
cet acide par un froid artificiel : en ayant 
mis quelques cristaux avec un petit morceau 
de phosphore sur un mortier de fer, placé 
dans un mélange refroidissant, et les ayant 
frappés avec un marteau^ il s'est fait enten­
dre, au sixième ou septième coup, une déton-
cation sourde : l'acide refondu a été lancé au 
loin. 

J'ai répété un grand nombre de ces expé­
riences avec des pyrophores, et phosphores, 
dits artificiels, faits avee soin; et j 'ai presque 
toujours obtenu une détonnation. J e me ré­
serve de décrire ces expériences dans un ar­
ticle particulier, sur ces singulières prépara­
tions infl ammantes. 

Chaque fois que j'ai frappé ou percuté les 
mélanges susdits avec un marteau échauffé, 
j'ai toujours obtenu" un effet détonnant plus 
fbible, mais une plus forte inflammation ; et, 
lorsque le marteau étoit trop échauffé, il m'est 
arrivé de ne point produire du tout de déton­
nation ou de bruit. C'est une observation que 

F 2 
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J'avois déjà faite avec le muriate oxigéné de 
potasse, et qui me paroît expliquer la manière 
dont le phénomène d'étonnant s'opère. Le 
choc à froid , en comprimant fortement la 
matière, et peut-être en excitant quelque cha­
leur opère une demi-comhustion du phos­
phore , et par conséquent un emploi seulement 
partiel D E l'oxigène, dont la portion non fixée 
par le combustible produit le bruit en pre­
nant l'état élastique. A une température fort 
élevée les choses ne se passent plus de la mêms 
manière : tout l'oxigène se consume à-la-fois 
pour brûler le combustible ; et de-là la plus 
forte inflammation, et point de détonnation: 
et en effet on remarque que, plus le bruit est 
prompt et sonore, moins il se développe de 
feu, ET vice versa. A ceci se rapporte aussi 
l'observation faite par Brugnateili, et que j'ai 
trouvée confirmée, que le corps oxigénant doit 
quelquefois être en masse pour obtenir de l'ef­
fet, laissant trop de prise au combustible lors­
qu'il est pulvérisé. 

Ces expériences réussissent beaucoup mieux 
par le frottement que par le choc, et se? font 
plus facilement sur un corps raboteux que sur 
un corps lisse. J e mets ordinairement les deux 
substances sur un mortier de marbre renversé, 
qui a encore TOUTES LES inégalités D E LA scie, 
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j'appuie dessus avec la partie ante'rieure d'un 
marteau de fer, dont je comprime le manche 
avec l1 avant-bras gauche, et je glisse le mar­
teau lavec rapidité, et en opérant une espèce 
de choc; de cette manière le bruit est aussi 
plus distinct, et sa force plus facile à déter­
miner. La simple compression produit, en 
plusieurs cas, la détonnation. 

Je crois devoir prévenir ceux qui ne sent 
pas familiers avec ces expériences, nue, lors-* 
qu'on opère avec plus d'un grain et demi, ou 
tout au plus deux grains de phosphore , on 
court risque d'avoir les mains ou ses habits 
brûlés par les parcelles de l'excédent de ce 
combustible, qui s'échappent en pleine com­
bustion. 

Je ne peux finir cet article sans rendre à 
son véritable propriétaire la partie d'honneur _ 
à la découverte de la propriété détonnante du 
muriate oxigéné par la percussion, ou un fort 
frottement, que le cit. Fourcroy m'a attribuée 
dans le mémoire qu'il a lu à l'Institut natio­
nal , sans doute sur la consignation que j'avois 
faite de ce phénomène dans mon édition de 
la Philosophie Chimique, à l'article des 
Muriates ojcige'nés : c'est M. le professeur 
Wurzer de Bonn, qui a le premier observé 

F 3 
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ce fait en triturant avec quelque force, dans 
un mortier, un mélange pesant à peine un 
grain et demi, de trois parties de muriate 
oxigéné de soude, et d'une partie de soufre: 
il obtint une détonation qui le rendit sourd 
pour quelques jours. CrelVs Chemische An-
nalen, année 1792 , tom. 2, pag. 402. 
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E X T R A I T 

D'une Lettre du cit. S***, sur la mort de 
plusieurs animaux domestiques, occa­
sionnée par les eaux de lavage du phos­
phore, 

A P R È S une opération du phosphore, faite 
cet hiver chez moi, à la campagne, sur des 
quantités de matières un peu considérables, 
on a jeté les eaux qui avoient servi à laver et 
purifier ce corps combustible par une croisée 
qui donnoit dans la basse-cour ; au bout de 
quatre jours on a trouvé une poule morte, et 
le surlendemain on en a trouvé encore deux ; 
trois jours après on m'a apporté une dinde qui 
a péri dans les convulsions les plus affreuses 
au moment même qu'elle mangeoit ; la curio­
sité m'a conduit à en faire l'ouverture: tout 
étoit dans l'état le plus sain, et rien n'offroit 
le moindre indice de la plus légère maladie; 
seulement je me suis apperçu que la pellicule 
interne du gésier étoit un peu racornie, comme 
la plupart des matières animales exposées à 
l'action de la chaleur. Des observations faites 
sur vingt-sept sujets morts dans un très-court 
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espace de tems, m'ont convaincu qu'il n'y avoit 
qu'une seule cause pour tous ces effets, et que 
cette cause ne pouvoit être que le phosphore 
contenu en nature dans ces eaux.—Les symp­
tômes avant-coureurs de la mort étoient les 
mêmes chez tous, et ne différaient que par 
leur durée : une tristesse et un anéantissement 
complet précédoient les convulsions horribles 
qui terminoient leurs maux ; les estomacs 
étoient lumineux chez tous; les grains même 
non encore digérés reluisoient en tombant par 
terre; ceux qui d'abord ne présentoient ni lu­
mière, ni odeur de phosphore, ne tardoient 
pas à en manifester étant chauffés. J 'ai formé 
un nouet de six de ces estomacs, que j'ai traité 
à l'eau bouillante pour en retirer du phos­
phore; mais la quantité étoit trop petite pour 
être appréciée; l'eau pourtant a acquis une aci­
dité sensible à la langue, et au papier réactif. 

On m'a dit depuis qu'un accident sembla» 
ble étoit déjà arrivé chez le cit. Pelletier, mais 
qu'il l'avoit attribué au phosphate de cuivre 
formé pendant l'opération , et contenu dans 
les eaux ; vraisemblablement il n'avoit pas 
observé les intestins des animaux qui avoient 
péri. — De tous ces effets le moins étonnant 
n'est pas qu'ils ont duré jusqu'au quarante' 
dixième jour presque sans interruption, 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



D E C H I M I E . 89 

* 1 

S U I T E D E L ' E X T R A I T 

Des Annales de Chimie de V O N C R Ç L L , 

pour 1797; par le cit. Van Mons. 

T R O I S I È M E C A H I E R . 

I. (QUELQUES nouvelles expériences avec le 
platine; par M. Mussin Puschkin. 

Nous les avons fait connoître dans le tome 
précédent, (pag. 2o5 et suivantes.) 

IL Surquelques pierres formées et colorées 
par l'art; et sur des mines d'or et d'argent pré­
tendues naturelles; par M. Bruckmann. 

III. Sur la séparation du fer de la terre 
argileuse; par M. Hildebvandt. 

Le procédé qu'Hildebrandt propose est le 
suivant: On verse une quantité suffisante d'a­
cide nitreux concentré sur une portion déter­
minée d'argile ferrugineuse, ou de mine de 
fer argileuse réduite en poudre : lorsque la 
matière est dure on favorise l'action de l'acide 
par la chaleur; l'argile est dissoute et l'oxide 
de fer se dépose au fond de la dissolution.. 
Pour séparer la petite portion de fer qui peut 
«'être dissoute, ( ce qui arrive sur-tout quand 
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le fer n'est qu'imparfaitement oxidé ) on doit 
chercher à compléter son oxidation; il suffit 
pour cela d'étendre la dissolution d'un peu 
d'eau, de la tenir en digestion pendant quel­
ques heures à une chaleur voisine de l'ébul-
lit ion, et de la laisser ensuite plusieurs jours 
exposée à l'air : on délaie, après la dissolution, 
dans beaucoup d'eau distillée, on décante le 
liquide, et on lave le précipité : l'eau du la­
vage doit être jointe à la dissolution. 

On précipite ensuite l'alumine de sa disso­
lution au moyen de l'ammoniaque. 

Le dépôt de la première dissolution, lors­
que la terre est de l'alumine pure , est de 
l'oxide de fer sans mélange. 

Comme il n'est pas impossible qu'un peu 
de fer soit resté dissous dans l'acide nitreux, 
il est bon de dissoudre une autre fois l'alu­
mine, précipitée dans du nouvel acide, afin 
d'obtenir séparément cette portion d'oxide. 

IV. Détermination exacte du poids que la 
plomb acquiert par sa transformation en mi~ 
7iium; par M. Wieglcb. 

L'auteur mêla 480 grains d'oxide rouge de 
plomb, de fabrique anglaise, desséché par la 
chaleur, avec 20 grains de soufre et demi-
once de carbonate de potasse ; ce mélange 
fut introduit dans un creuset, couvert de sel 
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marin , et tenu pendant une heure en fusion; 
il se forma un culot de plomb pesant 336 gr. 
Cette petite quantité de plomb, et la couleur 
jaune des scories , ne laissa pas douter qu'il 
n'étoit reste' dans les scories salines quelque 
portion de me'tal non re'duit. Il répéta aussi­
tôt fexpe'rience , avec cette différence qu'il 
mêla, avec les mêmes substances, 3o grains 
de soufre : après que ce me'lange fut reste' pen­
dant une heure en fusion, il se trouva, sous 
les scories salines, blanches comme la neige, 
et libres de plomb et de soufre, un culot de 
plomb pesant 400 grains. En calculant sur le» 
résultat de la première expérience, 24 grains 
de soufre auroient également été suffisans; 
car lorsque 336 gr. de plomb exigent, poursé 
réduire, 20 grains de soufre, 24 grains de ce 
combustible peuvent réduire 400 grains du 
même métal. 

Il résulte de cette réduction complète du 
plomb, que 400 grains de ce métal avoient 
acquis, en se transformant en minium, une 
augmentation de poids de 80 grains; ce qui 
confirme l'observation déjà faite, par Von 
Wasserberg, que joo livres de plomb aug­
mentent, par leur calcination en beau rouge, 
de 20 livres en poids. 

« Comment, d i tWîeg leb , accordera-t-on 
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ce résultat avec les principes de.la nouvelle 
chimie française? Suivant cette théorie les 80 
grains de poids, acquis par une once de mi­
nium, sont de l'oxigène, et la réduction de 
cette chaux, par le soufre, repose sur l'attrac­
tion plus forte exercée sur le prinpipeoxidant 
par ce combustible, que par le plomb. Le 
soufre, converti en acide, se combine, dans 
mon expérience, avec l'alcali fixe; et le résul­
tat final est le retour du minium à l'état mé­
tallique; mais, pour séparer cet oxigène sup­
posé ici, comme dans tout autre cas analo­
gue , il est au moins nécessaire qu'une ma­
tière, capable de l'enlever au métal, soit en 
assez grande quantité pour pouvoir se charger 
de toute la portion qui en est unie au plomb. 
Cette proportion d'une pareille substance se 
trouve-t-elle dans 0.24 de soufre, sur 0.80 
d'oxigène ? Suivant l'observation de Berthol-
]et, 60 grains de soufre ne peuvent porter que 
27 grains d'oxigène; ce qui fait 10 j grains 
d'oxigène sur 24 grains de soufre, ou, suivant 
la proportion excédenle, sur 3o grains de sou­
fre, i3 -j grains d'oxigène; ce qui est loin de 
s'accorder avec l'excédentproportionnel. Com­
ment cependant, même avec la proportion de 
soufre encore en excès employée dans la der­
nière expérience, les 66 f grains d'oxigène, 
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qui n'ont pu être combinés, ont-ils pu £ { r e 

enlevés au métal ? C'est une question q U e j e 

donne à résoudre aux défenseurs de ce 
téme. (i) 

» Voici-l'explication de ce résultat, conti­
nue M. Wiegleb, que je mets à côté de celle 
des antiphlogisticiens : les 3o grains d'aug­
mentation de poids que le plomb a acquise par 
sa calcination, proviennent de la matière de 
l'eau, ( Wasserstoff") de l'air décomposé pen­
dant cette opération, laquelle se fige avec la 
base terreuse la plus pure du métal, à mesure 
que le phlogistique se dégage. • 

» Le soufre, dans les justes proportions, et 
le carbonate d'alcali, opèrent, en vertu d'une 
attraction plus forte , la combinaison de la 
base métallique avec le phlogistique du soufre, 
lequel la convertit en plomb; et une partie de 
la matière de l'eau de la chaux, se combine 
avec l'acide sulfurique : cet acide s'unit à l'al­
cali , et l'autre partie de la matière de l'eau se 
combine avec l'acide carbonique de ce sel ; 
laquelle combinaison se dégage à la fin de 
l'opération sous forme de gaz acide carboui-

( l ) M. W i e g l e b ne s'est pas rappelé qu'à une c h a ­

leur rouge , le minium cède au ca lor ique , sur-tout 

lorsque l'accès de l'air est intercepté , la presque to­

talité de son oxigène. Y . M. 
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que, en produisant un sifflement. Les 720 gr, 
d'alcali fixe employés, fournissent, d'après 

.d'autres expériences, i3o grains de gaz acide 
carbonique, avec lesquels les 3o grains de la 
matière de l'eau peuvent bien être combinés, 
en ne calculant pas la portion de cette base, 
que l'acide sulfurique solide est obligé de 
prendre pour se combiner avec l'alcali. » 

V. Note sur la mine de fer des environs de 
Knoller; par M. Ostmann. 

Les articles VI , VI I , VIII et I X sont em­
pruntés des Annales de Brugnatelli, et l'arti­
cle X , sur le procédé d'amalgamation suivi 
dans les mines d'or d'Adelfors , est traduit 
des mémoires de l'académie de Suède. 

Q U A T R I È M E C A H I E R , 

I . Sur la méthode d'enlever au phosphore 
sa couleur, et de le rendre transparent; par 
Von Mussin Puschkin. 

Le procédé de l'auteur consiste à'faire fou-
.dre le phosphore dans une houteitle appro­
priée sousTacidc nitro-muriatique, à l'agiter 
fortement a\eG cet acide; et à le laver ensuite 

.da&s de l'eau distillée. On peut répéterrcette 
opération avec du nouvel acide quand on a 
en vue d'obtenir le phosphore bien transpa­
rent et absolument sans couleur. 
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Sulfate de soude 28 ~ 
Muriate de soude ~H 
Carbonate de chaux 16 -
Carbonate de fer 3 ^ 

Silice 

VI et VIL Extrait des Annales italiennes 
et des Annales françaises. 

Les articles VII I et IX sont puisés dans les 
mémoires de Stockholm. 

C I N Q U I È M E C A H I E R . 

I. Opinion sur le charbon de Langenbogeu 

II. Note sur la Turquoise orientale ; par 
M- Bruckmann. 

III. Sur la peinture encaustique, par Fab-

broni. ( Voyez le tome XXVI de nos An­

nales, page 104. ) 
IV". Analyse du molibdate de plomb dé 

Carintbie , avec des expériences sur l'acide 
molibdique; par M. Hatchett. (Nous en avons 
donné une notice tom. X X I I I , pag. 148.) 

V. Renseignemens sur l'eau minérale de 
Teplitz, et analyse de cette eau ; par M. Jahn. 

Vingt-cinq livres, poids civil de Vienne, ou 
225400 grains, poids de pharmacie, contien­
nent 26g | gr. de substance concrète, savoir: 

Carbonate de soude cristallisé. i 3 s { gr. 
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( 1 ) J E DISOIS, LE 3 O SEPTEMBRE I / J Ö , UN AN AVANT LA 

DÉCOUVERTE DE M . KIRCHHOF, DANS UN MÉMOIRE LU DE­

VANT LA SOCIÉTÉ DE MÉDECINE DE BRUXELLES : Additio 

AQUŒ efficacité/- ad spathi decompositionem confert. 

Comprobatum mihi est ex aliquilms tentaminibus, 

quœ posteà cum societute commumeabo, sulphatem 

livres 

et Rocblingen, au duché" de Mansfeld. Ce 
mémoire a pour objet de prouver, contre ceux 
qui regardent ces charbons comme de la 
tourbe, que le premier est du vrai charbon 
de l'espèce appelée braunliolile; que le se­
cond a les caractères du moor-kolile. 

II . Suite du mémoire sur la peinture en­
caustique. 

III . Suite de l'analyse du molybdâte de 
plomb, etc. 

I V . Observation sur le phosphore, par Von 
Mussin Puschkin. 

Les articles V et V I sont tirés des Annales 
de Chimie italiennes. 

S I X I È M E C A H I E R . 

I . Différentes observations chimiques ; par 
M- Lowitz. 

M . Lowitz annonce que la décomposition 
du sulfate de baryte, par la voie humide, dé­
couverte par M. Sarchhof, ( i ) lui a si bien 
réussi, que 3 livres pesant de spath, et 12 
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livres de potasse, ne laissèrent, après trois éva-
porations avec la due quantité d'eau, qu'un 
résidu de 4 onces de spath non décomposé. 
• Le même M. Kirchhof, continue-f-il, EST 

occupé en ce moment d'essais à l'effet de pré­
parer le cinabre par la voie humide, et cela 
par le moyen du sulfure alcalin ordinaire. Ses 
succès sont déjà au point qu'il aobtenü, en dix 
minutes de tems, le plus beau cinabre en fai­
sant bouillir le muriate de mercure de Scheele 
avec une solution saturée de sulfure de po­
tasse. Ce cinabre fut employé à la coloration 
de la cire ù cacheter, à laquelle il communi­
qua la plus belle couleur. Kirchhof réussit à 
former un semblable cinabre en faisant bouil­
lir du mercure vif avec { de fleurs de soufre 
dans du sulfure alcalin liquide. 

M. Kirchhof avoit déjà, plusieurs années 
auparavant, communiqué u I R A S pect parfaite­
ment blanc, à la gomme lacque en tablettes, 
au moyen de la lessive de javelle; et il avoit fait 
avec cette lacque ainsi blanchie, des cires ver­
tes, ainsi que bleues, de la plus grande beauté, 
et qui conservoient leur couleur à la fusion. 

larytœ VIA humidâ à carbonate potassœ decomponi 

adjuvante carbone , qui materiam magis divisam. 

tenet. At tœdiosissimiis etdiuturnïssimus hcclabnr est. 

Actes de la Société , tom. I E R , pag. /jg. V A N M Ö N S . 

Tome XXVLL G 
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IL Addition aux notions sur quelques pier­
res gemmes qui présentent une étoile en pré­
sence de la lumière; par M. Bruckmann. 

ITI. Sur la détermination du poids des aci­
des fixes contenus dans les sels neutres; par 
M.Wiegleb. 

IV. Sur une double colonne hexagone de 
spath calcaire, sur les bords latéraux duquel 
s'élève une pyramide. 

V. Seconde suite sur la peinture encausti­
que ; par Fabbroni. 

VI.Fin de l'analyse du molybdate de plomb,' 
etc. ; par Hatchett. 

Les articles VII et VII I sont extraits de nos 
Annales, et l'article I X , des Mémoires de 
l'académie de Stockolm. 
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L E N O U V E A U T I T R E 

DES M A T I È R E S D'OR E T D ' A R G E N T , 

Compare'à Vancien, avec une méthode• facile, 
pourconnoître les dijférens degrés d'allia­
ge de divers métaux les Tables des pesan­
teurs spécifiques qui y correspondent, et 
celle du prix du gramme dans la propos 
îion de ceux du mate, de l'once et du, 
Jcarat; par Louis E. POUCHET , membre 
du conseil des Arts et Manufactures, etc. 
Rouen, an VI , grand in -8 0 . , encadré, 20 
pages : se vend à Paris, chez Bernard, quai 
des Augustins, № . 37 : 

Extrait par le c i t . G U Y T O N . 

CET ouvrage, d'un auteur déjà connu par 
ses travaux sur la métrologie, est un des plus 
propres à faire sentir la supériorité de notre 
nouveau système métrique, la simplicité du 
calcul décimal dans lequel la division de l'u­
nité suit le même ordre que sa multiplication, 
les grands avantages de la coïncidence des 
poids et des mesures, la nécessité de les faire 
coïncider avec la numération, enfin l'influence 

G a 
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que ce système doit avoir sur les progrès des 
arts et des sciences, et la prospérité du com­
merce. 

Les tables que le cit. Pouchet a rédigées, 
en grande partie, d'après ses propres expé­
riences, seront d'un usage très-commode dans 
la circonstance du passage de l'ancien titre ad 
nouveau : on conçoit qu'elles ne sont pas sus­
ceptibles d'extrait ; mais la manière dont il 
prend les pesanteurs spécifiques des alliages, 
la correspondance qu'il établit entre leurs vo­
lumes et leurs poids, et les applications qu'il 
en fait pour déterminer les accroissemens ou 
les diminutions de densité, m'ont paru méri­
ter l'attention des chimistes : je prendrai de­
là occasion de rectifier une erreur qui se 
trouve dans ma table des alliages du plomb et 
de l'étain, (tom. X X I , pag. 23) et qui a été 
justement relevée par le cit. Pouchet. 

« A caus»-fles rapports qui existent entre 
les nouveaux poids et les mesures de capacité, 
il devient aussi intéressant, dit-il, de connoî-
tre les volumes spécifiques que les pesanteurs 
spécifiques; » il propose en conséquence de 
prendre pour unité de poids, le gramme, et 
pour unité de mesure, le millionistère; c'est-
à-dire, le millionniçme du stère ou du mètre 
cube, qui es t ival au volume d'eau pesant VA 
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gramme. Pour justifier l'expression de millio­
nistère, l'auteur remarque qu'en prenant pour 
mesure correspondante à l'unité de poids, le 
millionnième du stère ou du mètre cube, il 
ne pouvoit l'appeler centième et le faire cor­
respondre en gramme, qui est aussi un mil­
lionnième. 

On peut répondre à cet égard que l'expres­
sion de centimètre cube indique absolument 
le même solide; que, formant dans ce cas une 
unité, elle ne peut être susceptible d'aucune 
équivoque; et qu'ainsi cette nouvelle dénomi­
nation ne peut que compliquer inutilement la 
méthode. On en sera bientôt convaincu en 
suivant l'auteur dans l'usage qu'il en fait. 

Pour déterminer, par exemple, la pesan­
teur spécifique mathématique d'un alliage à 
parties égales de plomb et d'étain, voici com­
ment il procède : 

La pesanteur spécifique de l'étain étant 

7 - 2 9 H 

Celle de plomb . . . 11.16o3 

Si i millionistère d'étain pèse 7.2g146™"»», 

le volume du grammeest. o . ï37i4u" a i U ;° , , i '! 

Le même, si un millionistère de plomb pèse 
11.16o3 ë c a œ m e «. 

le volume du gram. est. o . 089604?^^ ! 
G 3 
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Le produit de o , 5 gram. cPétain multiplié 

par o . 137148 est 0.068574 

Celui de o . 5 gram. de plomb 

multiplie'par 0.089603 es t . . . o.04480ï 

Le volume de 1 gram. est donc o . 1 i33y5 

Mais, si cette fraction dumillionistèrepèse 
Igram. , le millionist. entier doit peser 8 . QZQ; 
et c'est la pesanteur spécifique mathématique, 
ou calculée, dans la supposition qu'il n'y au-

-auroitni diminution, ni accroissement de den­
sité par l'union des deux métaux. 

On obtient le même résultat en suivant la 
formule que le cit. Hauy a publiée dans le 
№ . X X X du Journal des Mines, page 470. 
Ceux qui connoissent la précision que ce savant 
met dans ses opérations, et toute l'importance 
de la détermination exacte des pesanteurs 
spécifiques, soi t pour les compositions de l'art, 
soit pour les descriptions de minéraux, nous 
sauront gré de l'insérer ici en entier, 

Soit le rapport entre les poids absolus de 
deux métaux ou de deux substances A et 
B, formant un composé, 
o la pesanteur spécifique de A> 
Q la pesanteur spécifique de Bt 
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- La pesanteur spécifique du composé , en 

supposant la pénétration nulle, sera-^-C~~~ 

Laméthode du cit. Pouchets'applique éga­
lement à toutes les proportions de composi­
tion, et peut servir à déterminer à-la-fois la 
pesanteur spécifique, et le volume spécifique. 

Elle peut être réduite à la formule suivante : 
Soit b la pesanteur spécifique d'un métal 

ou tout autre corps A, ou, ce qui est la 
même chose, le poids d'un centimètre 
cube de ce même corps, 

C la pesanteur spécifique d'un autre corps 
B, 

V\z volume de i gramme de A3 

v le volume de i gramme de B , 

le rappport des quantités respectives de 
ij 

A et de B3 

et x la pesanteur spécifique mathémati­

que , ou calculée de la composition, 

On aura V—~ 

et x 

Dans l'ancien système métrique, lorsqu'on 
avait déterminé la pesanteur spécifique d'une 
matière, ce n'étoit que par de nouvelles opé-

G 4 
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М Е Т А И З С Г И К Е . PESANTEURSPE'CI. VOLUMESPÈC/F. 

1 9 - 3 8 / 0 . , 0 6 2 

Argent FONDU. . . . la.478 0 •°S4 
Cuivre FONDA..,. 8 . 6 6 7 0 .u5 
Laiton JONDU... . 8 . 2 S 2 0 . . m 

7 . 2 9 1 0 . ,107 

1j.55a 0 . c88 

g. 8 2 2 0 . 102 ' 
7 . icS 0 . 1 4 1 

Ant imoine 6 . 7 0 2 0 , • R 4 9 

ig 6 > 0 . о 5 ( л 

Argent TRAVAILLÉ.. 1 0 . 6c3 0 CEP 
Cuivre TRAVAILLE.. 8 . 9 0 0 0 . 1 1 2 
Laiton TRAVAILLÉ.. 8.453 0 . 1 1 8 

0 . 1 З 7 

7 . 7 8 8 0 . i a S 

ration» que Гон parvenoit à découvrir le poids 
d'un pied cube, d'un pouce cube, d'une ligne 
cube de cette matière ; on voit ici les expres­
sions du volume d'un poids donné, et du poids 
d'un volume donné, se présenter d'elles-mêmes 
sans nouveau calcul. C'est d'après ces rapports 
que le cit. Pouchet a construit ses tables : la 
pesanteur spécifique de l'or travaillé, par 
exemple, étant 1 9 . 6 4 0 , cela indique que le 
centimètre cube de ce métal pèse 19.640 
grammes, etc., etc. Voici celle de ses tables 
où il a réuni les pesanteurs et les volumes 
spécifiques des métaux les plus en usage, et 
dans leurs différens étals. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



D E C H I M I E . IO5 

Pour sentir l'utilité de cette distinction des 
métaux fondus et des métaux écrouis, il suffit 
d'en faire l'application à la pièce de 5 francs. 

On sait qu'elle est au titre de o . g de fin ; 
on voit ensuite dans les tables que sa pesan­
teur spécifique observée est 10-4o3. 

Maintenant si l'on cherche, par la formule, 
ci-dessus, sa pesanteur spécifique mathéma­
tique, ou ce qu'elle doit être, dans la suppo­
sition qu'il n'y a ni augmentation, ni dimi­
nution de densité, on trouvera, en calculant 
d'après les pesanteurs spécifiques de l'argent 
et du cuwvejondus, 10 .267g, qui, étant plus 
foible que celle observée, annonce qu'il y a 
pénétration; mais , si l'on prend pour base 
les pesanteurs spécifiques des deux métaux 
écrouis, le résultat est i o . 4 o 5 3 ; par consé­
quent Ja différence est c]ans le sens inverse; 
mais seulement de 000:28 ,'i'et qui ne peut 
dépendre que du degré variable d'éerouis-
sement. 

Je viens à la critique que le cit. Pouchet a 
faite des pesanteurs spécifiques mathémati­
ques que j'ai données dans la table des alliages 
du plomb et de l'étain; il a raison de dire que 
le calcul devoit être établi sur les proportions 
déterminées en poids; ce qui donne en effet 
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0.75 7 - S 8 3 a 8.os34 

o.5o 0 . B 0 8.2102 8. S3i 3 

o.s5 o.J5 g.853a 9-S9 8 3 

3 

et ainsi des autres proportions. 

En rapportant ici sur la même ligne les 
pesanteurs spécifiques réelles ou observées de 
ces trois alliages, mon intention est de faire 
remarquer qu'il Y a pénétration ; ce qui est fort 
éloigné de l'opinion du cit. Pouchet, qui ad­
met dilatation, ou diminution de densité, 
dans le rapport de 1128 à i i 2 5 , quoique la 
pesanteur spécifique réelle de l'alliage, à par­
ties égales, soit portée, dans sa table, à 8.861, 
qui excède de o . 041 le résultat de son propre 
calcul pour la réduction de sa pesanteur spé­
cifique mathématique à 8.820. 

Il est vrai qu'en prenant pour base les nom­
bres par lesquels il exprime les pesanteurs 

des résultats très-différens de celui qui a pour 

base le rapport des volumes. 

L'expression des pesanteurs spécifiques ma­
thématiques doit donc être corrigée comme 
il suit : . 

/ Pesant, spe1. Pesant. sp£ 
Etain. Plomb. , . , 

matnernat. réelle. 

a 1 
<Ti J 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



D E C H I M I E . IOJ 

( 1 ) La plus fbibJe des trois que j'ai indique'es, c e l l e 
pour l'alliage à о .25 de p l o m b , est de o. n 0 2 . 

spécifiques des métaux purs , et ses observa­
tions sur leurs alliages, on trouve , pour les 
trois ci-dessus indiquées, des différences eu 
plus de o . o n , 0.018 et o .o3g ; mais ces 
quantités sont bien foibles en comparaison de 
celles que présentent en sens contraire les ex­
périences de M. Bergenztierna (1). Il me pa-
roît. donc que l'on doit au moins suspendre 
son jugement avant de retrancher le plomb 
et l'étain de la classe presque générale des 
métaux qui, en s'unissant, acquièrent de la 
densité. 
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' L I V R E S É T R A N G E R S . 

LETTRE à M. de Crell, ou Observations sur 

le Catalogue méthodique et raisonné de 

LA collection de Fossiles de M 1 ] e . E. de 
Raab , par M. de Born ; par le prince Di-
mitri de Gallitzin, des académies de Vé-

tersbourg, etc. Bronsv. 1797, in-8°. 6 pag. 

C ' E S T précisément parce qu'il Fait grande 
estime du catalogue de M. de Born, que le 
prince de Gallitzin croit plus nécessaire de 
relever ce qui s'y trouve d'inexact, ou qui n'est 
plus d'accord avec la science minéralogique 
au point où l'ont portée les nouvelles analyses 
chimiques. Tel est l'objet de ces observations, 

qu'il a publiées en français, pour donner sans 
doute la facilité de les réunir à l'ouvrage 
même, écrit dans cette langue. 

Il remarque d'abord que le diamant et les 
gemmes sont mal placés dans la classe des 
siliceux; que les expériences de Klaproth ne 
laissent aucun doute que le saphir et le spat 

adamantin appartiennent à la classe des alu-
mineux; que\Ç jargon doit présentement for­
mer une nouvelle classe; que l'auteur ne l'ait 
pas état, dans ses descriptions, du caractère 
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important de la réfraclion double ou simple; 
que le genre des quartz n'est pas déterminé 
avec assez d'exactitude; que les cristaux en 
créle-de-coq } so'ubles dans les acides, ne lui 
appartiennent pas, non plus que la néphrite ; 
que, parmi les pierres siliceuses fusibles, on 
en trouve de très-différentes, telles que le feld­
spath h grenat, la zéolite, le pechstein • que 
le girasol devoit être compté au nombre des 
pierres orientales, et non dans le genre des 
feld-spats; qu'il en est de infime de Vœil-de-
cliatnoir; que lemica, tenantdelamagnésie, 
estdéplacédansles alumineux; que le keffèkil 
ttlacimolite, qui s'en rapproche beaucoup, 
ne nennent point de magnésie, et ne doivent 
point faire partie des genres magnésiens, non 
plus que Yophite; qu'il eût été nécessaire de 
distinguer les espèces , si souvent différen­
tes des zéolites et des asbesles • qu'il faut 
effacer du genre calcaire le marbre de Flo­
rence, qui est un schiste tenant beaucoup 
d'alnruine; que Yapatiteae doit pas être con­
fondue avec les phosphates de chaux; que la 
plombagine et la pierre de miel ne doivent 
pas être comptées parmi les terres ; enfin que 
c'est sans fondement que le pechblende, qui 
n'est que la mine de l 'urane, est présenté 
comme un alliage métallique. 
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Ces exemples suffisent pour faire juger de 
la justesse des observations de M. le prince de 
Gallitzin ; elles relèvent des erreurs qui appar­
tiennent moins à fauteur qu'à l'époque à la­
quelle il a écrit ; elles nous paraissent devoir 
ajouter à l 'uhbté de l'ouvrage sans en dimi­
nuer le mérite. On ne doit pas oublier que 
c'est en iygo que M. de Born a porté dans la 
minéralogie la classification analytique, la 
théorie et la nomenclature des chimistes 
français. L. B. G. 

ELEIWENTI DI CHIMICA APPOGIATT ALLI PIU 

RECENTi SCOPERTI , etc. Elémens de Chi­
mie accomode's aux plus re'centes décou­
vertes chimiques et pharmaceutiques; 
parErugnalelli . Parie, iyg5 — gy. i e r e t 
2 D . vol. 

Le premier volume de cet intéressant ou­
vrage traife en autant de chapitres : I . des affi­
nités chimiques : 2 . des principales opérations 
chimiques et pharmaceutiques: 3 . desinstru-
mens de chimie et de pharmacie : 4 . du calo­
rique : 5 . de la lumière : 6 . du poids spécifiqua 
des corps : 7 . du poids absolu des corps ou des 
balances : 8 . de l'instrument qui sert à déter­
miner les substances minérales par la mesure 
des angles ou du goniomètre : g. du gazomètre 
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et de l'appareil pour faire l'expérience de la 
composition de l'eau par la combustion con­
tinue: 10. de l'air atmosphérique : n . du gaz 
thermoxigène (oxigène) : 12. du gaz foxigène 
(azote) : i 3 . du gaz inflammable : 14.de l'eau. 
Ce volume est suivi d'un vocabulaire de la 
nouvelle nomenclature chimique réformée et 
augmentée par l'auteur, et terminée par la 
synonymie ancienne et moderne réformée, par 
ordre alphabétique. 

La réforme que Brugnatelli a cru devoir 
faire de notre nomenclature, s'est principale­
ment portée sur le gaz oxigèneet azote, et sur 
les acides et oxides ; il appelle l'oxigène, ther­
moxigène, et l'azote,foxigène : les acides 
sont nommés oxiques, d'où oxiquer, pour 
oxigéner, oxiahle pour acidifiable. Les oxides 
sont appelés encaustes. On sent facilement, 
quoique l'auteur n'en rende aucune raison, 
sur quels motifs ces réformes sont fondées. 

Nous ne combattrons pas quelques points 
de théorie dans lesquels l'auteur diffère de nos 
principes, lui-même en étant revenu en ce 
moment. 

On voit que l'auteur a fait entrer dans son 
plan les connoissances physiques, indispensa­
bles à un chimiste. Nous ne pouvons qu'ap­
plaudira ce surcroît d'intérêt qu'il a ajouté à 
son ouvrage. 
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NOTE 

Les explications des appareils et ustensiles 
sont accompagnées de gravures très-bien exe'-
cutées, et dessinées par l'auteur même. 

Le second volume traite des substances 
salines et salifiables, comme acides, alcalis, 
terres et métaux. Le public ne peut qu'atten­
dre avec impatience la continuation de ces 
élémens. 

2. Ueberdas Kanlischeprincipjurdiena-

turgeschichte, etc. Philosophie de Kant ap­
pliquée à l'histoire naturelle; par Girtanher. 

Gottiague, 1796, in-8°. 
3 . Ideerzu einer Philosophie der natur. 

Idées pour servir de base à une philosophie de 
la nature; par F. ÏF. J. Schelling.hei^ck. 

1797, I E R E et 2 d e partie, in-8°. 

4. De Galvanismo. Du Galvanisme; par 
J. C. L. Reinhold et J. G. Schlegel. Leip-
sick, 1798 , in-4 0. 

5. Goeitling's grundsatze der iheoret, 

und prakt. Sçheidekunst. Elémens de Chi­
mie théorique et pratique. Jena, 1797. inu°. 

6. Neues Journal der Physilc, Nouveau 
Journal de Physique; par Gren. vol. 4 e . 1798. 

Nous reviendrons sur ces dilîërens ouvrages. 

V. M. 
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3o Thermidor, an V I E . 

N O T E 

rS^r l'origine de VAréomètre • 

Par le cit . E u s à B E S A L V K R T K . 

A u moment où le cit. Hassenfratz publie, 
dans votre journal, «es intéressans mémoires 
sur faréûmétrie, vos lecteurs, citoyens, seront 
peut-être satisfaits d'y rencontrer quelques 
détails sur l'origine d'un instrument auquel 
cette science a donné son nom. 

« On pense assez communément que l'a­
réomètre fut invenfé vers la fin du quatrième 
siècle, par IJj pathie, fille de Thé on ( i ) , 
selon que nous l'apprend Synésius Cyrenée, 

(1) Hypatkie, philosophe p la ton ic i enne , qu'i l lus­

trèrent éga lement sa sagesse, .••a science et sa beauté ; 

le peuple d'Alexandrie , soulevé contre elle par 

Saint Cyrille, ta mit en pièces l'an /Ji5 de l'ère c h r é ­

tienne. 

Tome XX VIL. H 
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dan. f sa quinzième lettre, » {Encyclopédie 
me'th. Physique, tom. I, pag. 267. ) 

Cette notice n'est point exacte, si le poème 
de Ponderibus ef Mçnsuris, imprime' à la 
suite des ouvrages de Priscien, et reconnu 
par tous les savans pour appartenir à Rhem-
nius Fannius Palaemon, est en elïèt de ce 
grammairien. Rhemnius vivoit sous Tibère, 
Caligula', et Claude ; il fut par conséquent 
antérieur de trois siècles à Jïypathie : voici la 
description qu'il donne de l'aréométrie ; elle 
est précieuse par sa clarté et son exactitude. 

a Ducltur argento tenuive. ex cere cyhndrus, 

Quantum inter nodosfragihsproducit arundo. 

Cui cono inierius modico pars imu gravatur, 

Ne totus sedeat, totusve supernatet undis, 

^ineaque à summo tenuis descendit ad ima, 

Ducta superficie, tôt quœqu'e in/rusta secatur, 

Quot scriplis gravis est atgenti œrisve cylindrus. 

Hoc, cujusque potes pondus spectare hquoris. 

Nam si tenif-is mit, majori immergitur undâ; 

Sin gravior, plures modulas superesse notabii. 

Aut si tqntunuiem laticis sumatur utrinque 

Pondère prœstabit gravior j si pondéra secum 

Conveniunt, tune major eritquœ tenuior undaest. 

Quod, sj. ter septem, numéros texisse cylindri 

fias videos latices, illos cepisse ter octo, 

His drachme graviys Jatearis pondus messe. 

Sed refert œqui tantum cônfirre hquoris, 

U tgrayior superet drachmâ, quantum expudUundx 

Il luis aut hujuSj teretispars ima cylindri. 11 
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( i ) Srcupule , le tiers d e la drachme et la vingt-

quatrième partie de l'once. La liyre r o m a i n e , ou 

L'AS, contenoit douze onces. 

H a 

«t On fabrique en argent ou en cuivre très-
mince, un cylindre dont la longueur égale la 
distance qui sépare les nœuds d'un roseau 
fragile ; on charge intérieurement sa partie 
inférieure d'un foible poids de forme conique, 
qui l'empêche de flotter horizontalement, ou 
de surnager tout entier; une ligne très-fine, 
tirée sur sa surface, descend du haut en bas, 
et porte autant de divisions que le cylindre 
pèse de scrupules, ( i ) » 

« Avec cet instrument on peut connoître 
la pesanteur de chaque liquide : dans une li­
queur peu dense, le cylindre enfonce davan­
tage; dans celle qui est plus pesante, on voit 
surnager un plus grand nombre de ses divi­
sions : si l'on prend le même volume de li­
quides , le plus dense pèsera davantage ; si l'on 
prend des poids égaux, lç moins dense aura 
nn plus grand volume : si des deux liqueurs, 
l'une couvre vingt-une parties du cylindre, et 
l'autre vingt-quatre, vous concluerez que la 
première -est plus pesante d'une drachme : 
mais, pour trouver précisément cette diffé­
rence de poids, il faut comparer les deux 
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liquides sous un volume égal à celui qu'à dé­
placé le cylindre dans l'un ou dans l'autre.» 

On ne peut donc douter que l'aréomètre ne 
fût un instrument connu, et habituellement 
employé, trois cents ans environ avant la nais­
sance d'Hypathie ; il est difficile de concevoir 
comment Synésius, contemporain et ami de 
cette fille célèbre, peut lui en attribuer l'in­
vention. Mais voici quelque chose de plus. 

Trois vers après cette description Rhem-
nius ajoute : 

u Nunc aliudpartum ingenio trademus eodem. n 

« Décrivons maintenant une autre inven­
tion du même génie. » Puis il passe au déve­
loppement du procédé dont se servit Archi-
mède pour connoître la quantité d'argent con­
tenu dans la couronne d'Hie>ron. 

Il paraît dès-lors certain que l'on doit l'in­
vention de l'aréomètre à ce même homme 
qui enrichit les sciences exactes de tant d'au­
tres découvertes; et qui, à la gloire du génie, 
joignit la gloire de vivre en servant sa patrie, 
et de mourir en la défendant. 

Le poème de Rhemnius, ou plutôt le frag­
ment qui nous en reste, mérite d'être connu. 
Indépendamment ries deux descriptions que 
j'ai citées, et d'un système complet des me-
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sures anciennes, on y trouve quelques détails 
intéressans. Telle est l'observation suivante, 
qui suppose des expériences assez fines sur la 
pesanteur spécifique des liquides, 

«L'eau qui suit le cours rapide d'un fleuve, 
celle qui dort au fond d'un puits, et celle qui 
coule d'une source intarissable n'ont pas la 
même pesanteur. Les vins diffèrent aussi de 
poids, selon qu'ils ont été recueillis sur les co­
teaux ou dans la plaine, récemment ou depuis 
peu d'années. » 

« Namque nec errantes undis labentibus amnes, 

Nec mersi puteis latices, nec fonte perenni 

Mandates, par pondus habent I nec denique vina, 

QUŒ campi aùt colles, nuperye aut ante tulêre . n 

Permettez-moi de remarquer l'élégance et 
la justesse de ces expressions ; elles me sem­
blent déceler un écrivain de la bonne lati­
nité , et répondre à tous les doutes que l'on 
pourroit élever sur la date du poème : une 
dernière citation confirmera cette idée. 

u Pondus rebus natura locavït ' 

Corporeis : dementa suum régit omnia pondus. 

Pondère terra manet; vacuus quoqueponderis œther 

Inde fessa rapit volventis sydera mundi, n 

Un auteur du sixième siècle, tel que Pris-
cie/K, ( l e seul à qui l'on ait pu attribuer le 
poè'me de Rhemnius ) auroit difficilement 
composé ces vers-là. 

H 3 
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D E L ' A R É O M É T R I E . 

T R O I S È M E M E M O I R E . 

Far le citoyen J. H. H A S S E N F R A T Z . 

Des Salinogrades, 

ON peut appeler Salinograde l'instrument 
avec lequel ou reconnoît, par la pesanteur 
spécifique, la proportion d'un sel déterminé, 
dissous dans l'eau. On pourroit, en se servant 
des racines grecques, lui donner le nom de 
halograde, graduation des sels, ou harol-
sydre, pesanteur de sel et d'eau; mais, d'a­
près les principes que j'ai énoncés dans mon 
premier mémoire ,je laisserai choisir et j'adop­
terai celui que l'on préférera. 

Si j'eus suivi les principes de nomenclature 
ordinaire, j'aurois fait usage du nom de sa-
linomètre de préférence à salinograde ; mais 
l'usage reçu du mot mètre pour désigner la 
mesure de longueur habituelle de la républi­
que, m'a déterminé à employer par-tout le mot 
grade, autant que l'application le permettait. 
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Comme la même quantité d'eau est sus­
ceptible de dissoudre des proportions divetseé 
de chaque sel, et que" la môffle proportion 
d'eau et de sel produit dtfs pesanteurs spécifi­
ques différentes en raison des sels, il s'ensuit 
que, pour corrnoître, pat la pesanteur spécifi­
que, les proport ions de sel eon tenues dans l'eau, 
il faut avoir autant de salinogrades que l'on 
a de sortes de dissolutions1 de sel à mesurer. 

En supposant l'existence de1 trois acides-
métalliques , de trois aoides* minéraux, de! 
treize acides végétaux f de huit acides ani-! 

maux, de trois-alcalis, de six terressuscepfi~ 
bles de se combiner avec les acides, et de 
vingt-un métaux, le nombre des sels simples) 
résultans de ces combinaisons, seroit de 810. 
Si, à ces sels, on réunit ceux provenant des 
différens degrés d'oxigénation des" bases des 
acides, tels que les sulfite* et les sulfates, les 
muriates et les muriates oxigénés, et enfin les 
sels triples, quadruples, etc., le nombre des 
sels connus seroit presque doublé, et Pon pour-
roit, sans inconvénient, le- porter à quinze 
cents. 

La quantité d'expériences1 qtte ces quinze 
cents sels auraient exigées pour construire 
leurs salinogrades, la difficulté d'obtenir tous 
ces sels, et l'inutilité de cette quantitéd'ins-

И 4 
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trumens, m'ont déterminé à choisir, dans leur 
nombre , ceux qui étoient d'un usage plus 
habituel. J e me conlenterai donc de présenter 
dans ce mémoire , et dans ceux qui suivront, 
la série d'expériences que j'ai faites sur qua­
rante espèces de sels ; je détaillerai laméthode 
que )'ai employée, afin de procurer, à ceux 
qui voudront construire des salinogrades dif-
férens, les moyens de les obtenir avec facilité. 

Afin de mettre mes lecteurs à même de 
bien entendre la méthode que j'ai employée, 
d'en suivre les détails avec facilité, de répéter 
les mêmes expériences, et d'en comparer les 
résultats, je rapporterai dans ce mémoire les 
expériences faites sur l'un des sels; et ici je 
prendrai de préférence le nitrate de potasse, 
parce que c'est un des plus généralement em­
ployés, et pour lequel l'instrument que je pro­
pose peut être d'une plus grande utilité. 

Du Salinogra.depour le Nitrate de Potasse. 

On peut déterminer la pesanteur spécifique 
des diverses proportions de nitre ou de tout 
autre sel dissous dans l'eau de deux manières: 

I O . En prenant des quantités différentes de 
nitre, les faisant dissoudre dans la même quan' 
tité d'eau, et déterminant la pesanteur spéci­
fique de la dissolution : 
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2 0 . En prenant de l'eau saturée de nifre, la 
mélangeant avec différentes proportions d'eau 
distillée, et de'terminant la pesanteur spéci­
fique des mélanges. 

De ces deux méthodes, la première, qui, 
au premier aspect, paroît la plus simple, est 
celle qui a été constamment employée par tous 
les chimistes; mais, lorsque l'expérience est 
faite avec des sels différemment desséchés, les 
résultats ne peuvent plus être comparés; et la 
chimie ne présente pas encore de moyens 
d'obtenir un sel d un degré de dessiccation 
constant. 

Il est quelques sels sur lesquels l'humidité 
et la sécheresse ont peu d'influence, et qui 
peuvent en conséquence être employés sans 
difficulté dans cette méthode; mais il en •est 
d'autres dont la dessiccation est susceptible 
d'éprouver des variations si considérables par 
l'influence de l'air, qu'il est impossible d'éta­
blir des comparaisoxis exactes avec le même 
sel. • » 

Voulant donc avoir une méthode applica­
ble à tous les sels, j'ai préféré celle où l'on 
emploie l'eau saturée. 

L'eau est susceptible de prendre, pour sa 
saturation, des proportions différentes d'un 
même sel, en raison de sa température. Il en 
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est, comme le muriate de soude, dont îa pro­
portion varie très-peu de la température da 
l'ébullition de l'eau à celle qui avoisine sa 
congélation : d'autres, comme le nifre, âont 

les proportions varient au moins du simple au 
sextuple. 

L'action de la température sur la satura­
tion d'eau et de sel présentant des différences 
aussi considérables, il étoit nécessaire de prea-' 
dre de l'eau saturée à une température cons* 
tante ; celle que j 'ai cru devoir adopter, à 
cause de la facilité que l'on, a de l'obtenir par J 

tout de la même manière, est celle de i ^ â 
du thermomètre centigrade. 

Lorsque l'on fait dissoudre tin sel dans l'eaif 
de manière à la saturer à une haute tempéra­
ture ; qu'ensuite on la laisse refroidir, on rev 
marque que, tout en refroidissant, l'eau né 
dépose qu'une très-petite quantité de cristaux,' 
mais , si on l'abandonneà elle-même, pendant 
vingt-quatre heures, on voit la cristallisation 
augmenter considérablement sans que la dis­
solution éprouve de refroidissement sensible. 

Ainsi une dissolution saturée à une tempé­
rature déterminée, mais tout récemment re­
froidie, peut contenir une quantité de sel plus 
considérable qu'une semblable dissolution sa-> 
turée à la même température, mais dont le* 
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cristaux ont eu le tems de se déposer et de 
s'accumuler. 

Quoique cette variation dans les quantités 
de sel n'ait pas lieu dans toutes les dissolutions 
saturées; qu'elleji 'a i t été observée que pour 
quelques-unes» j'ai cru cependant, pour que 
tous mes résultats pussent çtre comparables, 
De devoir prendre la pesanteur spécifique de 
l'eau saturée à 12^5 qu'après avoir laissé re­
poser l'eau saturée pendant yjngt-quatre heu­
res an moins ^ et le plus souvent cinq à six 
jours. 

Je n'ai considéré comme saturées que les 

dissolutions qui contenoient encore des sels au 

fond du vase. 

Cependant, comme j'indique la pesanteur 
spécifique de, toutes les dissolutions saturées 
que j'ai employées, oa pourra toujours, avec 
des dissolutions plus fortement chargées, ob­
tenir la saturation d'après laquelle je suis-
parti, en ajoutant la quantité d'eau nécessaire. 

La dissolution saturée de nilre que j'ai sou­

mise à mes expériences avoit i . 102 de pesant 

teur spécifique. 

J 'ai ajouté à 100 grammes de cette disso­
lution, 5o, i5o, 25o, 4001,600 grammes d 'eau 
distillée, et, après vingt-quatre heures de re-
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pos j'ai pris la pesanteur spécifique des com­

binaisons. 

J 'ai trouvé, d'après ces expériences, que 
Y r \ r \ r z T m ' ^e m n d»*o- « d'eau distillée T t o 3e pesanteur »p£ 

^ lution Mturée et.. ^ • douaoient.,. * • *0-i . cjfitjui. 

I O O 5 o . 1 .066. 
100 i 5 o . i . o 3 8 . 
100 25o . 1 .027 . 
I O O 400. I .020 . 
100 600. 1 , 0 1 4 . 

Si l'on compare ces pesanteurs spécifiques 
fournies par l'expérience, avec les pesanleurs 
spécifiques moyennes qu'indique le calcul (i), 
on trouvera : 

pes. spf'cif. [ 
grain.d'eau mnyentiei pei. spé'eif. riiffe-
faturée do don. par le ' suivant rencel. 

pour foo n i l I B e ! . • • ô eau disl.i . 102 calcul., j # 10ilVipétien.0 i0oo 
100 5o • i.o58 1.066 0.002 
i«o ÏSO 1.04a 1.0J8 0.002 
joo 25o 1.02g I.Oî r 0.002 
100 400 1.020 , 1.020 0.000 
100 600 1.014 1.014 0.000 

Comme je n'ai pas trouvé sur mon journal 
.la température de l'eau saturée qui m'a don­
né 1.102 de pesanteur spécifique , et qu'il 

fi] Ces pesanteurs spécifiques moyennes se déterminept par 
-P irr -\- p 

la formule connue ' 
JP + P 

_P étant ici la quantité d'eau saturée de sel, m la pesanteur 
spécifique, p la quantité d'eau distillée, et •* la pesanteur speaf. 
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seroît possible, comme tout me le fait présu­
mer, que cette dissolution saturée appartînt 
à une température plus foible que I 2 D 5 , j 'ai 
cru devoir faire usage d'une autre série d'ex­
périences faites avec de l'eau saturée à 16**, 
parce que j'étois certain de la température de 
cette dernière dissolution. Dans un des mé­
moires qui suivront ceux-ci, je ferai connoître 
la loi de saturation de plusieurs sels à diffé­
rentes températures^ d'où l'on pourra facile­
ment déduire celle à laquelle appartient la 
dissolution nitreuse à 1 . 1 0 s de pesant, spécif. 

J'ai trouvé que de l'eau saturée de nitre 
à i6 d, mélangée à différentes proportions d'eau 
distillée, donne, pour 

PEA. IPE"C. 
gram.de dis- PESANT, SPÉC. MOYENNES 

SCLUTIOII SUIVANT PARLE DIFÏERENS*. 
IOO^itLii^E ET.,, 0 D'EAU DISTIL. 1 1 I SYL'EIPÉIIENCE • 1 . 1 3 7 CALCUL.,, • • 0 . 0 0 0 

1 0 0 5 O I . 1 0 2 I . I O J O.0O3 

1 0 0 I 5 O T . O D G i . O 6 3 O.O04 

1 0 0 I . 0 4 1 1 . 0 4 5 O .O04 

1 0 0 4 0 0 I . O 3 O J . O 3 I . 5 0 . 0 0 1 . 5 

1 0 0 6 0 0 I . 022 1 . 0 2 2 . 5 0 . 0 0 0 , 5 

On voit que pour ce sel les pesanteurs spé­
cifiques moyennes diffèrent peu de celles obte­
nues par l'expérience. 

Si les mélanges des quarante sels que j 'ai 
soumis à l'expérience ne donnoient pas de 
plus grandes différences, il seroit inutile, 
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f i ) On troUTe, dans la collection de l'académie des sciences, 

P O U R L'année 1 7 7 2 , N U mémoire de La Grange pouf interpoler 
des nombres quelconques entre des résultats obtenus parJ'ob-
eervation. Dans ce mémoire il a envisagé la question d'une ma­
T I È R E plus générale qu'on ne L'a fait jusqu'à présent. Comme 
« O N objet étoit da donner des moyens de former des tables des 
planètes d'après les seules oiservatipns , il a posé, comme »a-
nihre générale de représenter les inégalités des mouvemeos, nos 
« A I te D Ç T E R M E S d» LA F O R M E d« A . Si'ru <?. 

pour la pratique, de s'occuper de prendre, 
par l'expérience, la pesanteur spécifique réelle 
des mélanges ; il suflïroit de calculer les pesan­
teurs spécifiques moyennes; mais,, comme les 
sels sur lesquels j'ai dirigé mes recherches pré­
sentent tous des variations particulières, et 
qu'il en est dont la pesanteur spécifique réelle 
difiere de la pesanteur spécifique moyenne 
de o . 076, ilétoit impossible de négliger ces 
différences. 

Après avoir déterminé, par l'expérience, 
la pesanteur spécifique de l'çau saturée de 
nitre, et des mélanges de cette dissolution et 
d'eau distillée, j'ai cherché à représenter, par 
une courbe, la gradation des pesanteurs spé­
cifiques correspondantes aux proportions des 
mélanges d'eau distillée et d'eau saturée de sel. 

L'on sait que l'on peut obtenir cette courbe 
de deux manières, ou par l'analyse ( 1 ) , ou par 
les méthodes graphiques. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



D E C H I M I E . 1 2 7 

A étant un coefficient constant, et <p ua angle qui augmente 
uniformément. 

Le deuxième cahier du Journal de l'École Polytechnique, et 
le deuxième volume de la Mécanique de Prony, contiennent 
un mémoire de c savant sur les lois de la dilatabilité des fluides 
élastiques, et sur celles de la force expansive de la Tapeur de 
feau, et de la vapeur de l'alcool à différentes températures; 
Prony y emploie une méthode d'interpolation qui pourrait avoir 
Lue application directe aux expériences que j'ai faites sur la 
pesanteur spécifique îles Mélanges de sel et d'eau. 

L'équation à laquelle il arrive est de la forme : 

Z — P>îix + i";; Î u* + /*w in,1 + F ( * ) 
<*/! Pau E T C - > ? / > ? / / ) ? ; / / ! E T C - J ^ t a n t d e s constantes; et 

Z et x deux variables données par l'expérience. 

En employant, dans l'équation ci-dessus, les données et les 
résultats de mes expériences sur l'eau chargée de nitre, on 
aurait : 

x — a, x! — 5o, s" r= i5o, x'" — 2 5o, x'v — 400, i v — 600. 
#31157, Z'-i 102, Z"zio5g., Z"'~io$\, ZW- 1030,^-1022. 
H Van trouveroit facilement les valeurs correspondantes de* « 

et des Z pour tous les intermédiaires. 
Cette manière d'appliquer Fanalyse peut être, en beaucoup 

de cas, très-utile aux chimistes et aux physiciens. L'état actuel 
des deux sciences , les progrès rapides que les nouvelles décou­
vertes leur ont fait faire semblent même nécessiter cette appli­
cation pour obtenir désormais quelque avancement «onsidérable. 

J'ai cru devoir préférer l'usage de ces der­
nières. 

On trouvera quatre avantages dans l'em­
ploi de la méthode graphique. 

Le premier est dans sa simplicité, qui per­
met de l'entendre avec facilité, et de pouvoir 
en faire usage à toutes les séries d'expériences, 
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sans éludes préliminaires, longues et en­
nuyeuses. 

Le second , dans la facilité que l'on trouve 
à tracer sur le papier, avec la règle et le com­
pas, des séries d'opérations dont la géométrie 
analytique pourrait difficilement déterminer 
les lois. 

Le troisième, dans le spectacle que présenta 
à l'œil la marche des phénomènes qui pro­
cure à l'observateur le moyen de concevoir, 
au premier apperçu , Tordre qu'ils suivent les 
uns avec les autres. 

Le quatrième, dans la facilité que l'opéra­
teur trouve à s'assurer, par la régularité ou 
l'irrégularité de ses courbes, du degré de con­
fiance qu'il doit avoir à la série d'expériences 
qui les a produites. 

Cette méthode, à la vérité, est moins pré­
cise que celle de l'analyse; mais, avec un peu 
d'habitude de l'usage de la règle et du com­
pas, on parvient à obtenir des résultats beau­
coup plus que suffisans pour la pratique. 

Avec les résultats que j'ai obtenus de mes 
six observations de pesanteur spécifique", j'ai 
donc tracé la courbe QABCDEFG, 

Pour cela, sur la ligne / / / i ndé f in i e , j'ai 
pris à partir du point des abscisses proportion­

nelles 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



D E C H I M I E . 129 

«elles aux quantités d'eau distillée que j 'ai 
successivement mélangées à 100 parties d'eau 
saturée de mtre. 

C'est-à-dire que le point L appartenant à 
la dissolution saturée, j 'ai fait 

L M = 5o parties. 

L N — i 5 o 

L O = 25o 

L P = 400 

LR — 600 -

J'ai mené ensuite, par l'extrémité de ces 
abscisses, des ordonnées perpendiculaires, sur 
lesquelles j'ai rapporté des hauteurs correspon­
dantes aux pesanteurs spécifiques des différens 
mélanges d'eau et de dissolution saturée. 

Mais, afin d'occuper moins d'espace, je n'ai 
porté sur les ordonnées que des grandeurs 
égales à l'excédent de la pesanteur spécifique 
de chaque mélange sur la pesanteur spécifique 
de l'eau; ce qui ne peut rien changera la forme 
de la courbe. 

Ainsi, au lieu de rapporter sur L YÎ 1 iSy 
parties, comme l'indique la pesanteur spéci­
fique que m'a donnée l'expérience pour la 
dissolution saturée, je n'y en mis que 1 5 ~ par­
ties ; il en est de même pour les autres or­
données. 

Tome XXVII. I 
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La courbe QABCDEFG, passant par 
les points A, B, C, J), E, F, ainsi détermi­
nés, représente, comme Ton voit, la loi des 
variations des pesanteurs spécifiques de Unis 

les mélanges possibles de dissolution denitre 
à une même température, depuis la satura­
tion donnant I I 5 7 de pesanteur spécifique, 
jusqu'à un mélange de i o o parties de cette 
dissolution saturée, et de €00 parties d'eau 
distillée. 

Cette courbe, une fois tracée, m'a fourni le 
moyen de savoir quelle étoit la proportion de 
sel contenue daus l'eau mélangée de chacune 
de mes expériences; et l'on pourrait également 
le savoir pour tous les mélanges intermédiai­
res. Pour cela j'ai pris du nitre parfaitement 
cristallisé, et après l'avoir exposé pendant dix 
jours à l'action de l'air atmosphérique, dont 
la tein pérature varioit de 1 o à 1 j d , j 'ai dissous 
1 partie de ce sel dans huit parties d'eau dis­
tillée, et j'ai pris la pesanteur spécifique delà 
dissolution, qui étoit de 1067; j'ai pris67par­
ties sur l'échelle de la fig. j e r e , et j 'ai cherché 
sur la courbe un point 5 , tel que l'ordonnée 
S T fût de 67 parties. L'abscisse TL corres­
pondante s'est trouvée être de 124 parties in­
diquant un mélange de 124 parties d'eau dis­
tillée , et de 100 parties de dissolution de nitre 
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saturée donnant iiBj DE pesanteur spécifique. 
Mais ce mélange avant été composé à un CF 
de son poids total, contient par conséquent le 
o e de 224 parti es, ou 2 4 . 8 8 ; et, comme dans 
ces 224 parties, 1 2 4 peuvent être considérées 
comme d'eau distillée, et 100 parties seule­
ment d'eau saturée, il s'ensuit que ces der­
nières contiennent à elles seules la totalité du 
sel, ou les 2 4 . 8 8 trouvés. 

Aussi 100 parties d'eau saturée de nitre à 
IGD du thermomètre• centigrade, donnant 
IIBJ de pes'anteur spécifique , contiennent 
24.88 de sel, et Y5 .12 d'eau distillée. 

J'ai pu d'après cela dresser la table sui­
vante. 

rnnin DIIMLUT. SATURÉE _ D'EAU DISIILLRT COU- „ , O O _ R T ~ 
I U U DE RITUEL. . . . ° TIEMIEUI ^ 4 . 0 0 <JJ.ÏZ 
IOO 5 o 2 4 . 8 8 1 2 5 . 1 2 , 

100 i 5 o 2 4 . 8 8 2 2 5 . 1 2 

10Q 2 5 o 2 4 . 8 8 З25 .12 
100 400 ' 2 4 . 8 8 З 7 5 . 1 2 
100 600 2 4 . 8 8 6 7 5 . 1 2 

On peut maintenant déterminer combien 
il faudrait ajouter d'eau distillée à 100 par­
ties d'eau sa!urée pour que la proportion de 
sel dans le mélange soit successivement de 
24, 2З, 2 2 , 2 i , etc., pour cent de la totalité 
du mélange» 

Г 2. 
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'2^PARTIES DE SEL.... 3 6 6 d e a u ' , ; s i i i ' i i e e t" •100^ 
23 8 . 1 7 100 
22 i 3 . o 9 100 
21 18 .47 100 
20 24.40 100 
JD 30.94 100 
18 38.22 100 

*7 46.35 100 
16 5 5 . 5o 100 
* 5 65.86 100 

H 7 7 . 7 1 100 
i 3 g i . 3 8 I 0 9 

12 107 .33 I O O 

1 1 1 2 6 . 1 8 1 0 0 

Si je nomme à cet effet D une certaine quan­
tité' de dissolution saturée, 

•S' la quantité de sel contenue dans celte 
dissolution, 

x la quantité d'eau à ajouter, 
S' la quantité de sel contenue dans 1 0 0 

parties du nouveau mélange, 
J 'aurai , par les conditions de ce problême, 

la formule —-— — 

Dans laquelle faisant_D= 1 0 0 , 5 " = 24.88, 
et S'successivement = A', 24 ,23 ,22 , 2.1, etc., 
j 'obtiendrai, pour les valeurs correspondantes 
de X, celles indiquées par la table suivante. 
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9 1 7 6 . 4 4 100 
8 2 1 1 . 0 0 100 
7 255.43- 100 
6 3 1 4 . 6 6 100 
5» 397 .60 100. 

4 5 2 2 .OO IOO 

3 72g.33- 100 
2 I 2 4 4.OO IOO 

I 2488.OO 2 0 0 

Pour connoître les pesanteurs spécifiques 
de chacun de ces mélanges, il suffit de pren­
dre , sur la fïg. i e r e de la plan., des abscisses, 
à partir du point L, égales aux nombres de 
parties qui indiquent les quantités d'eau dis­
tillée dans la table ci-dessus ; et les ordonnées 
correspondantes, réduites en parties de l'é­
chelle, donneront les pesanteurs spécifiques 
cherchées. 

C'est ainsi que j'ai trouvé que : 
"lc"l I 52 . o^1""1"' 'PÈ'A 

23 IOO 1 1 4 6 . 6 

22 IOQ 1138 .g-

21 IOO 113 2 . 2 

20 IOO 1 1 2 5 . 5 

*9 
JOO 1 1 1 8 . 6 

IQ 
IOO 1 1 1 1 . 9 

17 
JOO 110 5.0 17 

I 3 
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J ^PARTIES DE SEL DANS >• Y Q*PARII>J DE DISSOLUTION : i i g8. 4ï 
100 1 0 9 1 . 7 

i 4 100 J O 8 5 . 0 

i 3 100 1078.6 
12 100 1072.2 
11 100 I O 6 5 . 8 

3 0 100 I O 5 G . 5 

9 100 I O 5 3 . 1 CG 100 1046.8 

7 100 1040.8 
6 100 10 3 5 . 3 

5 100 i o 3 o . 2 

4 100 1024.4 
3 100 1018 .6 
2 100 1 0 1 2 . 5 
1 100 i o o 6 . 3 
0 100 1000. 

De ce que 24.88 parties de nitre, et 7!). 18 
parties d'eau donnent 1157 de pesanteur spé­
cifique, il s'ensuit que le nitre dissous dans 
l'eau doit avoir 1628 de pesant, spécif. (1) 

( 1 J Celte quantité se trouve delà manière suivante, en appelas! 
P la quantité d'eau saturée, 
<w LA P E S A N T E U R S P É C I F I Q U E , 

p la quantité d'eau distillée, 
IV sa pesanteur spécifique, 
PF la quantité de nitre, 
HT sa pesanteur spécifique, 

eu a P & — PN^IIGR' OU 1 1 5 7 0 0 — 7 5 r 2 0 " 4 0 7 8 0 " 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



D E C II I M I E. ï 35 

Parties de nitre donnent pesanteur spécifique 
du calcul. de l ' txi érieuce. différence. 

25 1 1 S 8 . 7 n 5 8 r 7 0000 .0 
24 1152 .4 I l52 .2 0000 .2 
23 I146.0 1 1 4 5 . 6 0000 •4 
22 n 3 9 . 7 1 1 3 8 . 9 0000 .8 
21 u 3 3 . 3 I l 3 2 . 2 OOOJ . 2 
20 1 1 2 7 . 0 1 1 2 5 . 5 0002 .0 

*9 1120 .6 1 1 1 8 . 6 0002 •4 

C
O

 1 1 1 4 . 3 m i .9 0002 .8 

( 1 ) On sait que ces pesanteurs spécifiques moyennes se dé-
P' >A' + P cr 

terminent par la formule — » 3 dans laquelle sont 
P1 + P 

employées les mêmes quantités désignées en la note précédente. 

I 4 

Cette densité est différente de celle du nitre 
que Newton a trouvé être igoo, Muschem-
broek ig3o , et que j'ai reconnu, par un pro­
cédé tout différent, être de 1937. Je me pro­
pose d'examiner la cause de ces différences 
de densité de sels à l'état solide, et des sels 
pris dans leurs dissolutions, dans la suite des 
mémoires que j'ai dessein de publier. 

En adoptant pour pesanteur spécifique du 
nitre celle que je viens de déduire de sa dis­
solution saturée, et calculant les pesanteurs 
spécifiques moyennes des dissolutions conte­
nant diverses proportions de sel et d'eau ( 1 ) , 
oa trouvera que : 
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Parties de nitre donnent pesanteur spe'cifique 
du calcul de l 'expérience. différence. 

J7 1107 . •9 1 i o 5 . 1 ooo3. , 2 

16 110 r . .6 1098.4 ooo3. ,2 

i 5 i o g 5 . . 2 i o g i . 7 ooo3. ,5 
1088, •9 j o 8 5 . o ooo3 •9 

i 3 1082 . ,5 1078.6 ooo3 •9 
12 1076, . 2 1072.2 0004 . 0 
1 1 106g .8 

i o 6 3 . 5 
i o 6 5 . 8 0004 .0 

10 
106g .8 
i o 6 3 . 5 i o 5 g . 5 0004 .0 

9 1057, . 1 i o 5 3 . 1 0004 .0 
8 io5o , .8 1046.8 0004 . 0 

7 1044, •4- 1040.8 ooo3, .6 
6 i o38 . . 1 i o 3 5 . 3 0002, .8 

S 1 o31 , •7 i o3o . 2 0001, .5 

4 1025 , •4 io24-4 0001 .0 
3 1019 . . 0 1018 .6 oooo •4 
2 1012 •7 1 0 1 2 .5 0000 . 2 

1 1006. .3 1006.2 0000 . I 

0 1000 . 0 1000.0 0000 . 10 

Etant parvenu à connoître la loi de pesan­
teur spécifique des mélanges donnés de sel et 
d'eau, rien de plus simple, en suivant la mé­
thode indiquée dans le premier mémoire sur 
les pèse-liquides, (tom. X X V I , № . 77 de nos 
Annales} que de déterminer la graduation, 
sur la tige, du salinograde, correspondante 
aux proportions de sel et d'eau; tout se réduit 
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Sel. eau dist i l lée . pr ian t , sut-cif. hauteur du lubp . différence, 

O 100 I O O O . O 000 
I 99 IO06.2 617 617 
2 98 I O I 2 . 5 1235 618 
3 • 97 I O 1 8 . 6 182 .6 5g i 
4 96 IO24.4 2 3 8 . 2 556 
5 9 5 lo3o . 2 2g3 . 2 . 000 
6 94 1000.3 34l . O 480 
7 93 1040.8 892.1 5 n 
8 9 2 1046.8 447-1 55o 
9 9 r i o o 3 . 1 5o3 .8 5 67 

10 9° io5q. 5 56a. 1 583 
H 89 i o 6 5 . 8 6 i 6 . 5 544 
12 88 1 0 7 2 . 2 673 .4 5 6 9 

i3 8 7 1078.6 723 .3 549 
14 86 i o85 .o 7 8 3 . 4 55r 
iS 85 I C Q I .7 83g. 8 564 
16 84 1098.4 8 9 5 . g 561 
J7 83 1 i o 5 . 0 gSo. 3 S44 
18 82 1 1 1 1 . 9 1Ç>C0 .6 553 

'? 81 1 1 1 O . 6 1060.3 547 

à chercher les longueurs des tubes correspon­
dons aux pesanteurs spécifiques trouvées. 

Et d'après la formule h™ = Ji' <sr, (pag 141 
du tome X X V I ) on trouve, qu'en supposant 
la longueur totale du salinograde'cylindrique 
de 10.000 parties, les distances, à partir de 
l'eau distillée, seraient, pour 
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Se l . eau d is t i l l ée . pesant , specif. hauteur du tube. d i f f éra i» . 

20 .80 1 1 2 5 . 5 1 1 1 5 . 0 547 

21 79 I l 3 2 . 2 1168 .6 536 

22 7 8 11-38.9 1 2 1 9 . 5 5ig 
23 77 1 1 4 5 . 6 1 2 7 1 . 0 5iS 
24 76 1 1 5 a . 2 l32I . O' 5oo 
25 7 5 1 1 5 8 . 7 i 3 6 g . 7 487 

C'est d'après ces donne'es que j'ai tracé, 
jpg. 2, l'échelle inégale correspondante aux 
proportions d'eau et de nitre. 

Pour graduer main tenan te tige de chaque 
salinograde, il suffira d'avoir pour chacun 
deux observations; l'une qui indique l'enfon­
cement de la tige dans l'eau distillée, l'autre 
l'enfoncement dans un mélange d'eau et de 
sel d'une proportion ou d'une pesanteur spéci-
que connue ; il sera facile ensuite de diviser 
le tube en parties proportionnelles et corres­
pondantes à celle de l'échelle, J/gure 2 , en 
employant la méthode indiquée dans mon 
deuxième mémoire sur l'aréométrie, pour la 
graduation du pèse-Iiquide. ( Voyez №. 77, 
page 144 et suivantes de nos Annales.} 

Il est possible qu'après avoir lu ce qui pré­
cède, plusieurs personnes se demandent : pour­
quoi employer des calculs pour arriver à un 
résultat que l'on peut obtenir directement 
avec 25 expériences? 
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C'est qu'il est impossible, par les seules 
observations de l'enfoncement dans divers 
mélanges de sel et d'eau, d'obtenir des salino-
grades comparables , vu la multiplicité des 
causes d'erreur, dont la principale est la va­
riation de l'état du sel, soit relativement à sa 
pureté, soit à sa dessiccation. 

Si l'on y prend garde, on s'appercevra que 
la méthode simple et facile que l'on a em­
ployée dans ce mémoire, avoit pour objet de 
déterminer le rapport des distances que la 
division du salinograde, pour le nitrate de 
potasse, devoit avoir ; et que ces rapports dé­
terminés, et l'échelle construite, toute autre 
répétition desmames expériences devient inu­
tile. 

On a vu encore que l'échelle étant cons­
truite, au lieu des 25 immersions absolument 
nécessaires pour graduer des salinogrades 
inexacts, on n'avoit besoin que de deux seules 
immersions; l'une dans l'eau distillée, l'autre 
dans un liquide d'une pesanteur spécifique 
donnée pour graduer avec exactitude des ins-
trumens comparables. 

Ainsi, puisque l'échelle une fois obtenue!, 
il ne faut plus que deux immersions, faciltîs 
et comparables par-tout, pour graduer la ti£;e 
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des saline-grades, il étoit utile et avantageux 
d'avoir cette échelle exacte et rigoureuse. 

On n'est entré dans les détails que cette 
opération a exigés, que pour indiquer le de­
gré de certitude que cette échelle mérite, et 
donner aux physiciens et aux chimistes qui 
voudront la vérifier les moyens de s'assurer 
de sa justesse et de sa précision. 

Lorsque, dans les prochains mémoires, je 
donnerai les échelles des trente-neuf autres 
salinogrades , je supposerai la méthode de 
construction connue , et je me contenterai 
d'exposer les expériences d'après lesquelles je 
suis parti , et les résultats auxquels je suis 
arrivé. 

Le salinograde pour le nitrate de potasse, 
gradué d'après cette échelle, se fait chez 
BÉTALLY,place de VÉcole, à l'entrée de la 
rue des Prêtres, № . y. 
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M * É M O I R E 

Sur la Combinaison ternaire du Phosphore, 
de l'Azote et de V Oxigene, ou sur l'exis­
tence des Phosphures d'azote oxides, 

Par M . F I \ ¿ D L H I C H T J M B O L D T , conseiller des Mine» 

du roi de Prusse : 

Xu à V'Institut national, le \ s r Thej^niifqr, an 6. 

DE tous les phénomènes que présente la 
chimie pneumatique, il y en a peu qui méri­
tent autant l'attention du naturaliste obser­
vateur, que les combinaisons ternaires des 
élémens. Si dans l'analyse des matières ani­
males et végétales il est difficile de reconnoître 
les bases qui composent les acides, les géki-
tines, l'albumine, ou les mucilages, cette dif­
ficulté s'augmente encore lorsque les combi­
naisons ternaires 'ou quaternaires n'existent 
que dans un état gazeux. Le soufre, le carbone 
et 1'oxide d'arsenic se dissolvent dans le gaz 
hydrogène. Il paroit que le soufre est dissolu-
ble dans l'azote. Ayant brûlé très-lentement 
beaucoup de soufre dans un gaz atmosphéri­
que, qui ne contenoit que 0 .16 d'oxigene, j 'ai 
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trouvé le résidu transparent pendant deux: 
jours ; le troisième, où la température de la 
chambre baissoit jusqu'à— 5 degrés du ther­
momètre centigrade, les parois de la cloche, 
quicontenoit le gaz azote, se couvraient d'une 
poussière jaune : c'étoit du soufre très-pur 
précipité de sa solution gazeuse. En m'occu-
pant de l'analyse des moffeltes des mines,]e 
recueillis, dans les fentes d'un filon de fer, un 
mélange de gaz hydrogène, d'azote et d'acide 
carbonique. La bouteille qui renfermoit ce 
mélange paroissoit claire et transparente; 
plongée dans la neige, elle se couvrit peu-à-
peu dans son intérieur d'un oxide de fer jaune: 
c'étoit donc du métal que la moffette tenoit 
en dissolution ( i ) . S'il n'y étoit que mécani-
quemeinent mêlé, pourquoi ne s'en sépara-t-il 

( j ) Des métaux dissous dans les gaz sont un objet 

très-intéressant pourla météorologie et la minéralogie. 

C'est un fait très-ave'ié que les bolides ou globes de 

feu laissent tomber souvent des morceaux de fer à 

demi scorifié. Ce ier n'existe-t- i l pas dans « a éirtt 

gazeux dans les couches les plus élevées de l'atmos­

phère r N e s'élève-l-il pas avec le gaz hydrogène que 

les marais exhalent en abondance? — Les minéra­

logistes connoissenl les beaux gruuppes de cristaux às 

roche ou de spath calcaire enduit d'un seul côir' dç 

pyrites ou de galène. Leur vue rappelle l'idée d'un 

souffle qui a déposé ces matiètes métall iques et qui n'% 
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frappé qu'une face des cristaux. Ce soufiïe ne seroit-

i! pas le courant d'un gaz hydrogène métall ifère? Je ne 

donne ces ide'es que comme des apperçus fbnde's sur 

l'analogie des phénomènes chimiques. Il est.teras c e ­

pendant de rapprocher la géologie de la physique et 

de la chimie. Les pluies électriques con tiennent de 

Iri terre calcaire. Si cette eau de pluie se forme d'hy­

drogène et d 'oxigène, il est à rechercher comment 

cette terre existe dans l'air atmosphérique. 

qu'à la température de zéro? L'acide carbo­
nique que j'ai dégagé de la bière et du vin de 
champagne laissa tomber, en se refroidissant, 
des gouttes d'alcool. Le cit. Chaplal a observé 
des phénomènes analogues, et le cit. G nylon 
est d'accord avec moi que les effets stimulans 
et roborans, attribués à l'acide carbonique, 
sont dus en grande partie à l'alcool, aux alca­
lis et à d'autres matières qu'il paroît tenir en 
solution. Voilà un nombre de substances so­
lides qui, en se combinant avec les gaz, dis­
paraissent, pour ainsi dire, à nos recherches. 
Le gaz hydrogène que je recueillis dans les 
mines, se trouva mêlé d'azote. Le fer étoit-ii 
dissous dans l'hydrogène, ou faut-il admet­
tre une triple combinaison du fer, de l'hydro­
gène et de l'azote? L'alcool qui se dégage de 
quelques gaz acides carboniques, y existe-
t-il déjà formé, ou doit-on regarder ces gaz 
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comme des acides carboniques hydrogénés? 
De la même manière que le carbone se dissout 
clans l'hydrogène pour former de l'hydrogène 
carboné, une petite portion d'hydrogène pour-
roit se dissoudre dans le carbone combine avec 
l'oxigène. Ces triples combinaisons gazeuses 
d'hydrogène, de carbone et d'oxigène, présen­
teront divers phénomènes selon la quantité 
relative de leurs bases et le jeu d'affinité que 
celles-ci exercent les unes envers les autres. 
Xe même mélange gazeux pourra se rappro­
cher tantôt de la nature d'un acide à double 
base, tantôt de celle de l'alcool, de l'éther, 
ou de l'huile douce de vin. Un simple chan­
gement de-température suffira pour produire 
ces difîërens états; et, par les moyens mêmes 
que nous employons pour analyser ces com­
binaisons problématiques , nous détruisons 
eouvent ce que nous nous flattons de soumettre 
à nos recherches. Le beau travail que les 
CC. Fourcroy et Vauquehn ont présenté sur 
la formation de l'éther confirme exactement 
les idées que j'avance. 

Ce seroit une entreprise bien au-dessus de 
mes forces de vouloir exposer la manière dont 
se forme le grand nombre de combinaisons 
ternaires que nous offre la chimie pneuma­
tique. On peut même dire, sans témérité, que 

les 
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les matériaux ne seront de long-tems réunis 
pour hasarder ce travail. 

J'espère d'en augmenter le nombre en pré­
sentant des observations qui semblent démon­
trer l'existence des phosphures d'azote oxidés. 

Occupé depuis plusieurs années de l'ana­
lyse exacte de l'atmosphère et des différens 
eudiomètres, dont je cherche à déterminer les 
limites de ^erreur, je trouvai que le gaz 
azote, qui résulte de la décomposition de l'at­
mosphère par le phosphore, contient très-sou­
vent une portion d'oxigène qui ne peut lui 
être enlevé par aucune affinité des bases aci-
difiables. Le gaz atmosphérique sur lequel je 
travaillois contenoit : 

0 .274 d'oxigène, 
0.008 d'acide carbonique, 

0 . 7 1 8 d'azote. 

1.000 

Celte analyse avoit été faite par les deux 
moyens du gaz nitreux et du sulfure de po­
tasse. Le nombre de 0.274 étoit le terme 
moyen tiré des résultats de cinq expériences 
qui ne diiféroient pas d'un centième. 

Je dégageai un gaz nitreux qui , essayé au 
moyen de la solution du sulfate de fer et de 

Tome XXVII. K 
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(1) Ce nombre de 3 55 se fonde sur la proportion de 
2 .55 : 1 (c 'est -à-dire que % \ part, de gaz nitreux ab­
sorbent I part d'oxigène) proportion qui résulte d'un 
travail que j'ai présenté à la première classe de l'Ins­
titut national dans les séances de* 6" et u Prairial, 
en 6. 

l'acide muriatique oxigéné, contenoit o.i3 
d'azote. En mêlant, dans le tube eudiomé-
trique, 100 parties d'air atmosphérique avec 
100 parties de gaz nitreux, il n'en resta que 
io3 parties ; ce résidu fut lavé par le sulfate 
de fer : le volume s'en réduisit à 85 parties; 
en déduisant de ces 85 parties les i3 parties 
préexistantes dans le gaz nitreux, je trouvai 
rjz parties; c'est-à-dire, ~ - d'azote contenus 
dans l'air atmosphérique essayé. Cette mé­
thode de déterminer la quantité d'oxigène, 
méthode que j 'ai trouvée l'hiver dernier, et 
dont il seroit trop long d'exposer ici les prin­
cipes, est infiniment plus certaine que celle 
dont les chimistes se servent jusqu'à présent. 
Connoissant une fois le degré d'azotation du 
gaz nitreux employé, sachant qu'il n'excède 
pas les limites de o. 10 d'azote, on divise le 
nombre des parties absorbées ou anéanties 
dans le tube eudiométrique par 3.55 :1e 
quotient donne la quantité d'oxigène atmos­
phérique en millièmes. (1) 
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Des expériences faites sur le même gaz 
atmosphérique avec la solution du sulfure de 
potasse se trouvèrent exactement en harmo­
nie avec celles que je viens d'exposer. Cette 
solution absorba en trois jours, dans un tube 
A, 0 . 2 1 , dans l'autre B, o . 2 3 d'oxigène. 
Sachant, par un travail antérieur, que le ré­
sidu de o. 7 9 , et de o . 7 7 , n'est pas de l'azote 
pur, je les analysai de nouveau par le gaz 
nitreux ; le, résidu de A donna 1 8 , le tube B 
J3 parties d'absorbées, ce qui fait o , o 5 et 
o.oSyd'oxigène. L'analyse présenta donc aussi 
près de - ~ d'oxigène contenu dans l'air at­
mosphérique. La quantité d'acide carbonique 
fut évaluée, dans un instrument qui distingue 
au moven d'un tube communiquant, —— 

J il ' I S o O o 

d'un pouce cubique, instrument que j 'ai pré­
senté à l'Institut national dans la séance du 
11 Prairial. 

Etant bien certain de la nature du gaz sur 
lequel je travaillois, je mis du phosphore en 
contact avec ce gaz. Les tubes que j'employai 
n'avoient que huit jusqu'à 16 millimètres en 
diamètre. Le phosphore étoit proportionné au 
Volume de l'air qui l'entouroit; il fut lavé plu­
sieurs fois par jour pour le faire agir de nou­
veau sur l'oxigène atmosphérique. La tempé­
ra tu re de la chambre étoit entre 16 et ZQ° du 
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thermomètre centigrade. Après npiif* jours 
d'intervalle je mesurai les volumes absorbés, 
ayant égard aux variations de l'élasticité et 
de la température^ Cinq tubes présentèrent 
des absorptions de 0 . 1 2 , 0 . 1 7 , 0 . 1 8 , 0 . v 0, 
0 .22. Les résidus dévoient donc contenir ds 

jusqu'à ~ - d'oxigène. J e me hâtai de les 
analyser par Je gaz nitreux ; à mon grand éton-
nement ce gaz ne découvrit que 0 .04, 0 .o3, 
o . o 5 , 0 .6 , O . o i d'oxigène. Qu'éloient de­
venus les D . I I et 0.07 d'oxigène dans le 
premier et second tube? 

Un grand nombre d'expériences m'a donné 
les mêmes résultats. Le phosphore souvent ne 
luisoit plus dès le troisième ou quatrième jour. 
J e croyois avoir obtenu un azote très-pur; 
mais presque toujours le gaz nitreux y décou­
vrit encore quelques centièmes d'oxigène. Des 
résidus de gaz atmosphérique, dans lesquels 
le phosphore ne fumoit pas, quoique le tube 
fût rendu à demi incandescent, rendirent 
rouge sur-le-champ le gaz nitreux : ils conte-
noient donc l'oxigène dans un état de combi­
naison chimique à laquelle, non le phosphore, 
mais bien les bases du gaz nitreux, sont en état 
de l'enlever. 

Le phénomène important que le phosphore 

annonce constamment moins d'oxigène dans 
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l'atmosphère que le gaz nitreux, n'avoit pas 
échappé à la sagacité du cit. Guy ton; il ob­
serve (Encyclop. vol. Г, pag. 70g) que le phos­
phore n'absorbe jamais au-delà de 0.20; e t , 
n'ayant pas analysé le résidu par le gaz ni­
treux, il al tri bue la cause de ce manque d'ab­
sorption à la formai ion d'un acide pbospho-
rique gazeux. L'état des connoissances chi­
miques d'alors ne permit, pas à ce célèbre 
chimiste d'annoncer la solution du phosphore 
dans l'azote, solution qu'aujourd'hui il n'hé­
site pas d'adopter. 

Le i e r et le i S Messidor j'e fis, au labora­
toire de l'agence des mines, les expériences 
suivantps, sous les yeux du cit. Vauquelin : je 
mis en contact clefair atmosphérique ( trouvé 
à о. 27 d'oxig.) avec du phosphore, dans trois 
tubes A, В et C; le premier absorba, en dix 
jours, O . I I 5 , le, secoud о. 10З, le troisième 
o . i56 : la température du laboratoire étoit 
entre 18 et 24 0 du thermomètre centigrade, 
et le tube С, к 2 centimètres de diamètre, 
éloit situé de manière que les rayons ardens 
du soleil le frappoient pendant quelques heu­
res. Le manque d'absorption ne provenoit au­
cunement d'une croûte oxidée qui brunit si 
souvent le phosphore; car, en retirant le der­
nier des tubes nous le vîmes fumer en contact 
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avec l'atmosphère. Les résidus des trois tubes 
analysés exactement par le gaz nitreux et le 
sulfure de fer, donnèrent, pour A, o .o3 ; 
pour B, o « oB ; pour C3 o . o i d'oxigène : par 
-conséquent l'air atmosphérique fut trouve' 
dans A de o . 145 , dans B de o . i 5 3 , et dans 
C de o . 166 d'oxigène. Le résidu du dernier 
devoit contenir encore ~ - d'oxigène que le 
gaz nitreux ne put lui enlever : nous y fîmes 
entrer du phosphore. A l'approche de la bou­
gie , bien loin de s'enflammer ou de fumer, 
il fondit par gouttes en se collant auy parois 
de l'appareil. Le peu de gaz nitreux qui étoit 
mêlé à ce soi-disant azote n'empêchoit cer­
tainement pas la combustion du phosphore; 
car j'ai observé cette combustion dans un gaz 
nitreux très-impur qui étoit préparé à la hâte 
sans en séparer l'air atmosphérique contenu 
dans la cornue. 

Les mêmes phénomènes se manifestent dans 
le résidu de l'air dans lequel le phosphore a 
été brûlé. Il est infiniment rare que cette subs­
tance acidifiable s'empare de tout l'oxigène 
mêlé à l'azote. J e me suis occupé, conjointe­
ment avec M. Godekîng, élève du célèbre Kla-
prûth, pendant trois mois, à faire brûler tous 
les soirs du phosphore dans l'eudiomètre de 
ïleboul ; nous sommes parvenus à en dimi-
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Huer les erreurs en élargissant le tube auquel 
la boule est jointe; alors l'air atmosphérique 
contenu dans la boule (tandis que le tube est 
plongé sous l'eau ) s'éloigne moins du phos­
phore en se dilatant par la chaleur; la décom­
position est plus rapide et plus parfaite : ce­
pendant, dans un grand nombre de ces expé­
riences (j'ose les évaluer à huit cents au moins) 
nous ne vîmes que trois à quatre fois des ab­
sorptions de 0.27 à 0.28 oxigène. Pour la 
plupart l'eudiomètre à phosphore n'annonça 
que Je o. 18 à 0.20 d'oxigène dans l'atmos­
phère , impureté à laquelle elle ne descend pas 
dans nos climats. Le gaz nitreux découvre 
presque constamment, dans le résidu de l'eu­
diomètre de Pveboul, quelques centièmes 
d'oxigène, mais rarement le tout , qui y est 
contenu d'après un calcul fondé sur d'autres 
expériences exactes. J 'a i vu même des cas 
dans lesquels le gaz nitreux ne diminua au­
cunement le volume de cet azote impur. J e fis 
brûler du phosphore dans un gaz atmosphé­
rique v q u i , d'après les expériences de M. Jac-
quin, contenoit au-delà de 0.26 d'oxigène; 
le phosphore n'absorba que o . 16 ; le résidu 
entré dans le tube de Fontana ne fut point 
altéré par le gaz nitreux : on aiu-oit cru tra-
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vailler sur un azote très-pur; et cependant il 
y avoit-^\ d'oxigène caché. 

Comme il a été reconnu, par les chimistes 
modernes, que l'azote dissout le phosphore 
à une température de 10 à 1 2 ° , on pourrait 
croire que si, dans l'eudiomètre de Reboul, 
et dans celui de Scheèle et de Berthollet, de 
100 parties d'air atmosphérique il n'en reste 
que 86, l'absorption de l'oxigène monte ce­
pendant au-delà de quatorze parties ; puisque 
l'azote , en dissolvant le phosphore, se dilate 
de o . 10 à o . 12 : dans cette supposition il y 
auroit 0.26 d'oxigène absorbé, tandis que lo 
volume du résidu n'en paroît annoncer que 
G. 14- De même, dans l'expérience faite avec 
le cit. Vauquelin, le tube C avoit absorbé 
peut-être o . 26 au lieu de o . 1 6 ; et les 84 par­
ties du résidu, loin de contenir 0 ,10 d'oxi­
gène qui paroissoient cachés dans l'azote, 
n'étaient que 7 4 parties d'azote dilatées de ~ 
par la solution du phosphore, 

Il étoit indispensable d'éloigner ces dou­
tes par la voie de l'expérience. J e préparai 
de l'azote tant en traitant des substance^ 
animales par l'acide nitrique, qu'en enlevant 
Toxigène atmosphérique par le gaz nitreux; 
ce dernier, lavé avec la solution du sulfate d§ 
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fer, fut plus pur encore que le premier : le 
phosphore n'y donna aucune lueur ; je l'y 
laissai pendant dix à quinze jours; jamais je 
ne vis le volume de l'azote sensiblement al­
tère'; car, des différences de o . 0 1 , ou o . 0 1 5 , 
sonttrop petites pour les attribuera des causes 
constantes. Souvent il se dégage de l'oxigène 
contenu dans les interstices de l'eau. De pe­
tites erreurs ne sont pas à éviter dans des ex­
périences aussi délicates. Cependant en géné­
ral le volume de l'azote resta le même , quoi­
qu'une quantité de phosphore très-considéra­
ble s'y trouvât dissoute ; car, en faisant en^ 
trer une bulle de gaz oxigéne dans le tube, 
tout l'appareil devient lumineux, quoique le 
phosphore en substance en ait été enlevé au­
paravant. D'autres considérations viennent k 
l'appui de ces faits. Le phosphore, par exem-
ple»avoit absorbé, en deux tubes, 0 . 1 7 et 
o. ig d'oxigène. Le résidu du second , mis en 
contact avec le gaz nitreux, ne souffrit aucune 
diminution de volume. Le résidu du premier 
présenta une nouvelle absorption de 0.0g 
d'oxigène. L'air essayé étant connu pour être 
de o . 27 d'oxigène , ne faut-il pas conclure de 
ces expériences que le premier résidu conte-, 
noit caché 0.08 de gaz vital, tandis que le 
gaz nitreux en enleva au second tout l'oxigène 
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Oxjgene 

contenu, dans 

l'air essayé. 

Oxigène 

absorbé par 1e 

phosphore. 

Oxigene 
trouvé dans le 

résidu par 
le gaz nitreux. 

Oxigène 

qui reste caché 

dans le résidu. 

O . 2 7 0 . 1 8 0 0 2 0 . 0 7 

0 . I 7 0 l a 0 oS 0 °9 
O 2 8 0 . 1 0 0 i 3 0 . o5 

0 . 2 8 O. Ig 0 ° 7 0 . 0 2 

O . 2 8 0 . 1 4 0 0 0 8 

O . 2 8 O . 1 2 0 o3 0 . 1 3 « 

0 2 7 O . O Q 0 10 c . 0 8 

0 . 2 7 0 0 8 0 ° 9 
0 1 0 

0 . 2 8 0 . i 5 0 0 8 0 .o5 

0 . 2 7 0 0 1 0 o3 

0 . 2 7 0 . 0 9 0 '4 0 0 4 

0 . 2 8 0 2 0 0 0 0 0 0 8 

0 . 2 S 0 . i5 0 o3 0 0 8 

o . a S 0 . 1 7 0 o5 0 04 

0 . 2 8 0 . 1 2 0 0 8 0 0 8 

0 . 2 7 D . 1 8 0 00 0 °9 
0 . 2 7 0 2 0 0 . 0 2 0 o5 

jusqu'à ~o ? Il est peu probable que le premier 
se soit dilate'accidentellement de 0.08, tan­
dis qu'une expe'rience directe prouve que, dans 
le second , l'augmentation de volume ne pro­
vient que d'un reste de o . og d'oxigène décou­
vert dans l'eudiomètre de Fontana. 

J e finis l'énumération de ces faits par un 
tableau d'expériences analogues que je trouve 
notées dans mon journal chimique : 
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En dix-sept expe'riences faites avec un soin 
particulier, il n'y en eut pas une seule dans 
laquelle les deux bases acidifiables du phos­
phore et du gaz nitreux aient pu enlever tout 
l'oxigène à l'azote. 

Il nous reste à rechercher en quel état se 
trouve cet oxigène, que le calcul le plus rigou­
reux nous annonce être caché dans le résidu 
des eudiomètres de Reboul et de Scheèle. Ce 
problème ne peut être résous que par la voie 
de l 'argumentation analogique. L'oxigène 
contenu dans l'azote ne produisant aucun effet 
attribué à l'oxigène libre , il faut conclure 
qu'il s'y trouve chimiquement combiné avec 
d'autres matières. Le phosphore se dissolvant 
dans l'azote , il paroît probable qu'une partie 
de l'oxigène atmosphérique se joint à ce phos-
phure d'azote pour entrer dans un état d'oxide 
gazeux à double base. Que l 'on fasse entrer 
du nouveau phosphore dans le résidu, il ne 
pourra pas s'enflammer, vu qu'il présente la 
même affinité à l'oxigène que celle par la­
quelle ce dernier se trouve déjà lié ; le gaz ni­
treux au contraire décompose le phosphure 
d'azote oxidé en lui enlevant son oxigène ; 
mais cette décomposition ne se fait quen par-
tic; et presque toujours les derniers centièmes 
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d'oxigène sont si intimement mêlés à l'azote 
e.t au phosphore, que leur absorption ne paraît 
pas s'effectuer par des affinités simples. Si la 
combustion du phosphore se fait très-rapide­
ment , tout l'oxigène est enlevé à l'azote avant 
que le phosphure d'azote oxidé puisse se for­
mer : c'est alors que j'observe des absorptions 
de o.2o, jusqu'à o .25 d'oxigène. Si au con­
traire le phosphore ne brû'e que très-lente­
ment , si les vapeurs de l'acide phosphorique 
entraînent beaucoup de phosphore en subs­
tance avec elles, ( phosphore dont elles dépo­
sent une partie aux parois des tubes) alors on 
peut être sûr qu'il se forme beaucoup de phos­
phure d'azote, et qu'un grand volume d'oxi­
gène se combine à ce dernier. L'absorption se 
fait plus mal encore si, au lieu d'embraser le 
phosphore, on le laisse fumer long-tems, en 
refroidissant par intervalle la boule par l'eau 
froide : c'est alors que le phosphore, présen­
tant un grand volume à l'azote , s'y dissout le 
plus facilement. En faisant l'expérience avec 
4 ou 6 pouces cubiques d'air atmosphérique, 
on peut suivre, pour ainsi dire de ses yeux, la 
formation de cette triple combinaison de l'oxi­
gène, de l'azole et du phosphore. J 'ai observé 
qu'en analysant de jour en jour le résidu de 
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l'aîr dans lequel le phosphore ne s'enflamme 
plus, le gaz nitreux y de'couvre progressive­
ment moins d'oxigène. Le neuvième jour, par 
exemple , en séparant cent parties des 4 4 ° 
parties de résidu, j'y trouvai ô . o j d'oxigène, 
tandis que 100 autres parties ne me présen­
tèrent, le quinzième jour, qu'à peine o . o i . 
Le volume des 840 n'étant pas altéré depuis 
le neuvième jusqu'au quinzième jour, ce n'est 
sans doute qu'au mélange plus intime de l'oxi­
gène avec l'azote et le phosphore que ces diffé­
rences de résultats sont dues. 

Si tous ces phénomènes étoient dus à la for­
mation d'un acide phosphoreux gazeux, le 
gaz nitreux ne serait pas en état de diminuer 
le volume du résidu. L'affinité du phosphore 
pour l'oxigène est trop puissante pour que 
l'azote contenu dans le gaz nitreux puisse dé­
composer cet acide phosphorique. Aussi per-
droit-il de lui-même à froid son expansion 
gazeuse. 

Le cit. Vauquelin a observé un fait .très-
important, qui vient à l'appui des idées que 
j'avance:en laissant en contact du phosphore 
avec du gazoxigène très-pur, tiré du muriate 
de potasse oxigéné, il n'appercut aucune lueur 
à la température de 10 à 1 5 ° : il s'attendoit à 
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ce phénomène, puisque son gaz ne contenoit 
pas d'azote : l'appareil resta tranquille et sans 
lueur dans l'espace de plusieurs jours; mais, 
lorsqu'il fit entrer quelques bulles d'air atmos­
phérique sous la cloche, tout le gaz oxigéné 
montra des nuages phosphorescens ; fait qui 
prouve évidemment que l'oxigène, aussi bien 
que l'azote, est en état de dissoudre le phos-* 
phore. 

D'après ces données, nous ne devons pas 
nous étonner de découvrir des combinaisons 
triples de phosphore, d'azote et d'oxigène; 
nous le devons d'autant moins, que le mélange 
de l'azote et de l'oxigène atmosphérique est si 
intime, se rapproche déjà si fort à l'état d'une 
vraie combinaison chimique, que l'oxigène 
paroît devoir participer , à un certain point, 
à tous les changement que subit l'azote. C'est 
de cette affinité, de cette adhésion que mani­
festent mutuellement les deux bases consti­
tuantes de notre atmosphère, que dépend un 
grand nombre des phénomènes les plus impor-
tans ; et si, d'un côté, nous observons l'azote 
s'emparer de quelques parties de l'oxigène, 
nous le voyons , de l'autre , entraîné par 
l'oxigène pour se fixer dans quelques oxides 
métalliques. 
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Il paroît résulter, des faits contenus dans 
ce me'rnoire : 

i°. Que le phosphore, soit qu'on le brûle ou 
qu'on le fasse luire simplement en contact 
avec l'air atmosphérique, est une substance eu-
diométrique infiniment incertaine, vu qu'elle 
n'absorbe très-souvent que o . i 5 ou 0.20 
d'oxigène, au lieu de o . 27 : 

2°. Que le gaz nitreux découvre presque 
constamment quelques centièmes d'oxigène 
contenus dans le résidu de l'eudiomètre à 
phosphore : 

3°. Que tous les gaz azotes dans lesquels 
le phosphore ne répand aucune lueur, et qui 
ne diminuent pas en volume avec le gaz ni­
treux, ne peuvent pas être regardés comme 
dépourvus d'oxigène : 

4°. Que le phosphore se dissout également 
dans les gaz azote et oxigène, et qu'ils se 
forment des oxides à doubles bases de phos­
phore et d'azote ( des phosphures d'azote 
oxidés) que le gaz nitreux ne décompose qu'en 
partie. 

Les affinités du phosphore et de l'azote 
jouant, comme l'ont judicieusement observa 
le* citoyens Berthollet et Fourcroy, un rôle 
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EXPERIENCES 

important dans le procédé chimique de la 
vitalité; il ne paroit pas moins vraisemblable 
que les substances animales doivent aussi 
contenir des oxides à doubles bases d'azote 
et de phosphore. 
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E X P É R I E N C E S ET O B S E R V A T I O N S , 

D E M. G. P E A R S O N , 

SuTÏanature du Gaz qui est produit parles 
décharges électriques à travers l'eau • 

Extraites du Journal Physique de Nichohon, № ! . Y I j 
V U et V I I I , ( 7 b r e , gbre , de'cenib. 1 7 9 7 ) 

JPar LE CIT. P. ¿4. A I) E T. 

CES numéros contiennent les expériences et 
observations de M. Georges Pearson, sur la 
nature du gaz qui est produit par les déchar­
ges électriques à travers l'eau, dont il a été 
publié un extrait dans les Transactions Phi-
losophiques de 1797. 

L'auteur rappelle d'abord les expériences 
faites en 1789 par MM.Paetz, Van Troostv\ tk 
etDeiman, sur ce gaz, qui , en même tems 
qu'elles ont attiré toute l'attention des chi­
mistes, ne leur ont guères permis de les répé­
ter d'une manière satisfaisante à cause de 
l'inexactitute des descriptions. Quoiqu'il re 
pense pas que l'on puisse douter qu'il y a réel­
lement décomposition de l'eau, il a cherché k 
acquérir une démonstration plus complète 

Tome XX VII. L 
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qu'elle se résout réellement en gas oxigène et 
gaz hydrogène. 

Pour y parvenir il n'a négligé aucune des 
précautions qu'il éfoit nécessaire de prendre, 
et il les détaille dans la seconde section de 
son mémoire. 

Il observe que , pour décomposer l'eau à 
l'aide de l'étincelle électrique , on a recours 
ou à des détonnations successives, à la ma­
nière de Van Trooswik, ou bien à une déton-
nation instantanée ou complète. Quand on se 
sert de ce dernier moyen on peut employer 
deux sortes d'appareils, imaginés par Cuth-
bertson, dans le tems où l'auteur s'occupoit 
des recherches qui font l'objet de son mémoire. 

Après avoir indiqué les précautions par­
ticulières qu'il faut prendre , l'auteur entre 
dans des détails sur ses expériences ; il pré­
sente celles qui lui ont paru les plus intéres­
santes dans l'espace de deux ans qu'elles ont 
fait l'objet de ses travaux habituels. 

Seize cents décharges successives d'une 
machine électrique qui n'avoit qu'un seul pla­
teau de 3 4 pouces, ont produit, au bout de 
trois heures, avec de l'eau de ncw - river, 
et qui n'avoit pas été privée d'air par l'ébu-
llition, une colonne de gaz d'un pouce de 
haut etde | de pouess de diamètre. En faisant 
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passer une étincelle électrique à travers ce 
gaz, il fut réduit, dans un cas, à j de son 
volume, et dans un autre, à moitié. 

La même eau, privée d'air par fébullilion, 
et l'eau distillée, fournirent, au bout de qua­
tre heures, la même quantité de gaz. Ce gaz 
fut réduit, dans certaines, circonstances, au ~ 
de son volume, et dans d'autres, à -̂f. 

L'auteur a trouvé que 6000 décharges suc­
cessives produisoient une colonne de gaz haute 
de trois pouces, et mesurée dans un tube dont 
le diamètre étoit de ~ de pou., en employant 
de l'eau qui avoit été privée de son air à l'aide 
de la machine pneumatique. 

Il semble, par plusieurs expériences, que la 
même eau dont on n'a pas dégagé l'air, soifc 
à l'aide de l'ébullition, soit à l'aide de la ma­
chine pneumatique, et dont l'étincelle élec­
trique a dégagé successivement du gaz, lais-
soit un résidu que l'étincelle électrique ne 
pouvoit plus diminuer ensuite. 

Il semble, d'après cela, que l'eau est dé­
composée par l'étincelle électrique avant que 
d'être dépouillée de fair commun qu'elle 
contient, par l'effet du choc de l'étincelle. 
L'auteur pense cependant qu'après avoir fait 
passer l'étincelle électrique dans la même eau, 
tout l'air atmosphérique en sera chassé, et que 

L 2 
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l'on n'obtiendra plus d'autres gaz que cevrX 
qui proviennent de la décomposition de l'eau; 
mais il n'a pu s'assurer de la réalité de ce fait» 
parce que ses tubes furent cassés avant qu'on 
pût raisonnablement supposer que l'on avoit 
dépouillé l'eau de tout son air. 

Du gaz nitreux, ajouté au résidu que les 
gaz obtenus «voient laissé, après qu'on y avoit 
fait passer l'étincelle électrique, a donné nais­
sance à des vapeurs d'acide nitrique. 

En ayant recours aux décharges complètes 
ou non interrompues, l'auteur a observé qu'eu 
ayant commencé à o h 40' p. m. à faire passer, 
dans de l'eau tirée d'une citerne, des étin­
celles à l'aide d'une machine à double plateau 
de 24 pouces de diamètre chaque, on avoit eu 
à i 21' 6' p. m., le même jour, T 0200 décharges 
qui avoient produit ^ de pouce cube de gaz. 

Le lendemain on commença à zh 35' p. m, 
à 81' p. jn., le même jour, on avoit 6636 dé­
charges, qui, avec celles du"jour, faisoient 
i6'S36 décharges; il y avoit alors environ ; 
pouce cubique de gaz. 

A cet instant on remarqua une vive lumière 
dans le tube au moment où l'étincelle y passa ; 
il y eutune commotion violente dans son infé­
rieur, et on remarqua l'eau s'élevant et pre­
nant les \ de la place qu'occupoit le gaz. 
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Ce résidu étoit d'une qualité inférieure à 
celle dé l'air atmosphérique; il consistoit en 
trois parties d'azote, et un peu moins d'une 
partie d'oxigène. 

L'auteur a remarqué en outre qu'ayant fait 
passer 12000 décharges à travers de l'eau, il 
avoit obtenu ^ de pouce cubique de gaz. Cette 
quantité n'étant pas plus considérable que 
quand on avoit fait passer seulement 8000 
décharges ; et cependant les bulles s'étoient 
dégagées en plus grande, ou au moins en 
aussi grande abondance pendant les dernières 
4000 décharges que pendant les premières. 
L'auteur supposa alors qu'une partie du gaz 
avoit été absorbée ou détruite pendant le 
cours de l'expérience ; lorsqu'il cherchoit à se 
rendre compte de ce phénomène, il vit une 
décharge électrique accompagnée d'une lé­
gère explosion, et le gaz diminua de {• de son 
volume. L'auteur conclut de là qu'il y avoit 
eu une combustion graduelle dans cette expé­
rience comme dans les autres qu'il avoit faites ; 
que les bulles s'eniîammoient à l'instant où 
elles traversoient l'eau; et qu'il falîoit que les 
décharges fussent moins rapides, ou le tube 
plus large, pour éviter cet inconvénient. 

L'auteur examine ensuite l'action de Té-

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



ï 66 A N N A L E S 

tincelle électrique sur l'eau; et prouve, par 
différentes expériences, que les gaz qui en sont 
dégagés sont de l'hydrogène et de l'oxigène. 

« On peut démontrer, ajoute-t-il ensuite, que 
l'étincelle électrique confient du feu ; et elle 
n'est, à proprement parler, que le feu dans 
une de ses manières d'être. On peut regarder 
le feu comme composé de calorique et de lu­
mière ; mais on peut considérer la lumière 
non comme une substance différente du calo­
rique, mais comme un état du calorique qui 
produit la sensation qu'on appelle vision. On 
peut démontrer encore que les parties pondé­
rables des gaz oxigène et hydrogène produi­
sent de l'eau. Il est donc prouvé, d'après cela, 
que ces gaz sont composés d'une substance 
particulière pondérable, et d'une autre subs­
tance non pondérable qu'on peut en séparer 
sous l'étal, de feu ou de flamme. Si le feu est en 
quantité suffisante, et s'il a une densité conve­
nable, on peut, ainsi que tous les faits le prou­
vent, désunir les parties constituantes de tous 
les composés de la nature. » 

« Le feu de l'étincelle électrique passe avec 
une vitesse extrême le long des conducteurs, 
de manière qu'il n'exerce son action ni sur 
feau, ni sur le conducteur, jusqu'à ce qu'il 
soit .arrivé à l'extrémité de ce conducteur; là 
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Il s'accumule, et, au moment où il est prêt de 
se répandre dans l 'eau, il est si dense et en 
telle quantité, qu'il manifeste sa présence par 
une étincelle , à l'extrémité du conducteur; 
dans cet instant une partie de ce feu, qui se 
répand dans l'eau, vient s'interposer entre les 
parties constituantes et invisibles de ce li­
quide; c'est-à-dire, entre les molécules d'hy­
drogène et d^oxigèue, dont il est composé, de 
manière à les écarter et à leur faire dépasser 
les limites de leur attraction réciproque. Cha­
que molécule de gaz hydrogène et oxigène 
s'unit avec une quantité déterminée de feu, 
et forme de nouvelles molécules d'hydrogène 
et de calorique, d'oxigène et de calorique; 
c'est-à-dire, qu'il y a alors production de gaz 
hydrogène et de gaz oxigène. Cette manière 
d'agir du feu électrique sur l'eau, est confir­
mée par l'action du feu électrique, et du feu 
ordinaire, dans un degré de condensation con­
venable, sur l'oxidede mercure, dont les par­
ties constituantes sont séparées l'une de l'au­
tre, et présentent alors du ga r̂ oxigène et du 
mercure à l'état de vapeur. Tout calcul ne 
peut manquer d'être extrêmement vague ; ce 
pendant on peut obtenir quelque appercu en 
considérant que, comme il faut 70 ou 80000 
décharges pour obtenir un pouce cubique de 
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gaz de l'eau que l'on suppose décomposée, le 
gaz que l'on obtient à chaque décharge ne 
peut peser o 00002 de grain. La quantité de 
feu condensé a l'extrémité du conducteur doit 
être très - considérable comparativement à 
celle qui entre dans la composition des gaz 
qui proviennent de la décomposition de l'eau, 
autrement on ne pourrait pas concevoir com­
ment les plus petites molécules de l'eau pour-
roient être décomposées lorsque le fluide élec­
trique est en contact avec une grande quan­
tité d'eau, et qu'il la traverse avec une vitesse 
incalculable. » 

«On peut regarder l'intensi té du feu comme 
l i cause pour laquelle l'oxigène de l'eau de-
composée 11e se combine pas avec le conduc­
teur métallique, comme on voit l'oxigène de 
ce liquide s'unir au tube de fer rouge qu'on 
lui fait traverser. Mais Ce phénomène dépend 
aussi cle la rapidité de la décharge, et en par­
tie aussi de la grande quantité de lumière qui 
e^t produite. A une température peu élevée 
la lurniè décompose plusieurs oxides métal­
liques, et enhe autres celui d'argent; son ac­
tion e>t aussi la mêi ie sur les acides rauria-
tique oxigéué, nitriq je , etc. Il faut donc en 
conclure que la lumière à-la-fois décompose 
les corps, et empêohe l'oxigène d'entrer dans 
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la sphère de son attraction pour lesméfaux. » 
«Quant à l'inflammation des gaz hydrogène 

et oxigène par l'étincelle électrique, et la re­
composition de l'eau , on sait que la plus petite 
partie visible de flamme ou de feu, peut en­
flammer une très-grande quantité de gaz oxi­
gène et hydrogène , de même que la plus 
grande flamme, et la plus grande quantité de 
feu, peut enflammer la plus petite quantité 
possible de ces mêmes gaz ; tandis que, d'un 
autre côté, la plus grande masse de matière, 
qui auroit acquis le degré le plus "intense de 
chaleur, ne pourroit, si elle n'étoit pas incan­
descente, occasionner la combustion de l'oxi­
gène et de l'hydrogène.», 

«Quoique le calorique et la lumière puissent, 
dans un état convenable de condensation, dé­
composer tous lescorps composés de la nature, 
il e.st prouvé aussi que le calorique, dans cer­
tains états , favorise les combinaisons chimi­
ques. Jecroisquesa manière d'agir dans ce cas 
diffère de celle qui est généralement admise. 
Je pense qu'il est inutile de supposer que le 
calorique agit alors en augmentant le pouvoir 
de l'attraction ; il me paroît probable que son 
action se borne à diminuer ou à détruire les 
forces qui s'opposent à la combinaison chimi­
que : ainsi il diminue sur-tout la force dû 
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cohésion, et il excite quelques mouvemen* 
parmi les molécules des différentes substances; 
alors ces substances se trouvent poussées dans 
la sphère de leur attraction réciproque, et 
s'unissent les unes aux autres, ou l'attraction 
chimique agit entre un plus grand nombre de 
molécules de différens corps, comme quand 
le calorique fait passer des solides, ou des 
liquides, à l'état de fluides élastiques.» 

«En conséquence, quand l'étincelle électri­
que, ou la plus petite portion de flamme, se 
trouve en contact avec les gaz produits par la 
décomposition de l'eau, ou avec un mélange 
de gaz hydrogène et oxigène, les dernières 
molécules de ces gaz , les plus voisines de la 
flamme, en sont repoussées dans toutes les di­
rections, comme d'un centre, par l'interposi­
tion du feu, ou du calorique, et de la lumièi'e; 
de manière que ces dernières molécules sont 
poussées à une certaine distance du centre de 
l'application du feu dans la sphère de leur 
attraction chimique. Elles s'unissent, et le 
calorique et la lumière qui se dégagent alors 
agissent de la même manière sur les molécules 
qui se trouvent les plus voisines. 11 en est de 
même pour les autres ; et, à l'aide de cette ac­
tion successive et rapide du calorique et de 
la lumière, toute la masse des molécules des 
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deux gaz s'unit. Le produit de cette com­
binaison est de l'eau et du feu, ou de l'eau, 
du calorique et de la lumière. Suivant cette 
hypothèse, si le calorique ou. le feu, ou 
simplement le calorique, dans une quantité 
et un degré de condensation convenable, étoit 
appliqué à un volume donné de gaz hydro­
gène et oxigène, il n'y auroit pas de combus­
tion ; car le calorique se trouverait interposé 
en telle quantité, que toutes les molécules 
seraient au même instant écartées les unes des 
autres dans toutes les directions, de manière 
qu'elles seraient poussées au-delà de leurs 
sphères d'attraction chimique. Dans beaucoup 
decirconstanccs l'expérience vient à l'appui de 
cette supposition. » 

« Si on considère la lumière comme une 
substance différente du calorique, alors on 
peut se servir avec avantage de la théorie de 
son action, qui a été publiée dernièrement par 
le docteur Parr , pour expliquer l'explosion qui 
résulte de la'combustion des gaz hydrogène 
et oxigène. Le docteur Parr déduit de beau­
coup de faits que , quoique la lumière et le 
calorique se trouvent souvent ensemble dans 
les mêmes corps , ils se repoussent simultané­
ment lors de la décomposition des corps, avec 
lesquels ils sont unis, et cette répulsion, et la 
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répulsion de l'oxigène et de la lumière de l'an­
tre , lui suffisent pour rendre compte de la 
combustion de l'oxigène ». 

« D'après les principes que j'ai établis plus 
haut , nous pouvons dire pourquoi le merc­
ure, à une température de 1000 0 ou plus du 
thermomètre de Farenheit, ne peut s'unir au 
gaz oxigène ; pourquoi le calorique, à cette 
température, sépare l'oxigène à l'état gazeux 
de l'oxide de mercure ; pourquoi, à une 
température comprise entre le 6 o o c r n e et le 
i o o o e m f i decré du thermomètre de Farenheit, 
le mercure s'unit à l'oxigène ; à quel degré 
de température le gaz oxigène ne peut se sépa-
îer de FoxiJe de ce métal ; pourquoi enfui, 
au-dessous de 6oo°, la base du gaz oxigène 
ne peut se combiner avec le mercure, ni être 
séparée de son oxide». 

«On peut appliquer différemment ces prin­
cipes à l'explication des phénomènes de la 
combustion, et à d'autres combinaisons chi­
miques, suivant l'état cl'a.°ré°alion des subs-

1 1
 0 0 

tances qui ont une attraction chimique les 
unes pour les autres. Par exemple, la base de 
l'oxigène ne peut s'unir aux principes consli-
tuans de la cir^ou de la chandelle à une basse 
tempéraiure, parce que la cohésion des molé­
cules de la cire et de la chandelle , de même 
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que l'attraction chimique de leurs parties cons­
tituantes, l'hydrogène et le carbone, s'oppo­
sent à l'attraction de la base du gaz oxigène 
et des dernières molécules du carbone et de 
l'hydrogène : mais, aune température élevée, 
lorsque la cire et le suif sont à l'état de va­
peurs, l'attraction de cohésion n'existant plus 
entre leurs dernières molécules, d'une autre 
part le mouvement produit par les portions 
enflammées de la cire ou du suif, portant 
ces dernières molécules dans la sphère de leur 
attraction avec l'oxigène, cette dernière subs­
tance se combine d'abord avec le charbon,en 
raison d'une attraction plus puissante entre 
ces" deux substances qu'entre l'oxigène et l'hy­
drogène ; mais au moment où cette séparation 
du carbone a lieu, il se produit en même 
tems de l'eau , parce qu'une partie de l'hy­
drogène s'unit aussi à l'oxigène ; de-là la 
flamme bleue, comme elle se manifeste dans 
toutes les occasions où il se brûle du gaz 
hydrogène carboné. Le reste de l'hydrogène, 
de la cire ou du suif, décomposé, se déga­
geant à l'état de gaz, s'unit avec la base du 
gaz oxigène, et la flamme prend une couleur 
blanche ou paillée comme dr.ns d'autres com­
bustions d'fivdroriène et d'oxieène. La mèche 
sert, à l'aide de l'attraction capillaire, à met-
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tre en contact, avec l'air atmosphérique, des 
quantités de suif et de cire qui puissent se 
décomposer et se combiner avec l'oxigène. 
C'est pour cette raison que la combustion est 
graduée et égale. La mèche contenant du car­
bone et de l'hydrogène , produit aussi une 
flamme bleue. Comme le gaz hydrogène car­
boné est plus pesant que le gaz hydrogène, la 
flamme bleue est séparée de la blanche, et se 
trouve à la base du cône que forme la flamme 
de la chandelle ». 

« Si je n'employois pas le mot démonstration 
dans un sens plus rigoureux qu'on ne l'em­
ploie ordinairement, si ce n'est en mathéma­
tiques, je dirais que cette théorie est démon­
trée par l'action du feu et du carbone sur 
l'oxide de manganèse. » 

« Si on fond une matière vitrifiabîe non colo­
rée avec cet oxide, à l'aide, de la flamme blan­
che d'une chandelle, on obtiendra un verre 
couleur de pourpre ; car alors l'hydrogène de 
cette portion de la flamme n'enlève point, 
ou n'enlève qu'une petite portion d'oxigène 
de l'oxide; mais si ces deux substances sont 
fondues à l'aide de la portion bleue de la 
flamme , le carbone de cette partie de la 
flamme ne sera pas coloré; car alors le car­
bone de cette partie de la flamme enlèvera 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



D E C H I M I E . 175 

de l'oxigène à l'oxide , et produira de l'oxide 
blanc. En combinant de l'oxigène avec un 
verre non coloré contenant du manganèse, en 
fera prendre à ce verre une couleur de pour­
pre. On produit ce phénomène en fondant le 
verre non coloré avec un peu de nitrate de 
potasse, ou en le fondant à 1 air libre à l'aide 
de la portion bianche de la flamme d'une 
chandelle. J e n'ai pas cru nécessaire de mettre 
une distinction entre le ravon violet et le 
rayon indigo, ou de fixer l'attention sur le 
petit filet de flamme violette qu'un observa­
teur attentif peut appercevoir autour de la 
partie inférieure de la mèche, et qui ne s'élève 
que rarement plus haut. » 

«Sij'ai expliqué plus heureusement qu'au­
cun membre de la société les phénomènes de 
la combustion, j'en suis redevable à quelques 
expériences sur la combustion des gaz inflam­
mables que j'ai fartes dans mon dernier cours 
de chimie, et qui m'ont appris que les couleurs 
étoient différentes ; que ma théorie s'accorde 
avec les phénomènes qu'elle présente. J e crains 
que la théorie d'un membre ingénieux de cette 
société ne puisse rendre compte des phéno­
mènes de la combustion, et ne soit appuyée 
par aucun fait. Il n'y a pas de preuve que la 
flamme blanche ne soit pas, comme la bleue, 
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l'effet d'une décomposition immédiate; il n'est 
pas prouvé non plus que la flamme bleue 
devienne blanche par l'ignition. Je pense 
que les expériences que j'ai rapportées prou­
vent que la différence de la flamme dépend 
de la différence des parties constituantes de 
la chandelle. » 

«Je vais passer maintenant à l'examen des 
preuves que fournissent les expériences dont 
il a été question plus haut sur la composition 
de l'eau et des gaz hydrogène et oxigène. On 
a deux opinions sur ces substances : les uns 
disent que ces deux gaz sont composés d'eau, 
et de matière non pondérable, et que pendant 
la combustion l'eau est précipitée ; les autres 
prétendent que les deux gaz ont chacun une 
base particulière, dont l'une est appelée oxi­
gène, et l'autre hydrogène ; et que ces subs­
tances ne passent à l'état gazeux qu'en s'unis-
sant au calorique , et peut-être à la lumière. 
Si on pouvoit, dans cette circonstance, avoir 
recours à une démonstration complète, il n'y 
auroit pas deux opinions; mais, puisqu'il n'en 
est pas ainsi, on doit adopter l'opinion qui 
paroît réunir de son côtéun plus grand nom­
bre de caractères de \érilé. Je ne trouve 
que deux faits à l'appui de la première de 
ces deux opinions : le premier est une rode 

da 
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de preuve synthétique ; c'est la nécessité où 
l'on se trouve d'employer de l^eau pour retirer, 
à l'aide du feu, tout l'acide carbonique du 
carbonate de baryte : SI on admetloit ce fait, 
il ne seroit relatif qu'au carbonate de baryte; 
mais, dans ce cas même, on n'a pas montré 
que l'eau entre dans la composition de l'acide 
carbonique, et, jusqu'à ce qu'on l'ait prouvé, 
il est permis de supposer que l'eau sert à dé­
gager l'acide carbonique en s'unissant avec 
la baryte, d'autant plus que ce gaz peut êfra 
séparé d'autres substances sans le secours de 
l'eau, et qu'il peut être formé par la combi­
naison du gaz oxigène le plus sec avec le char­
bon le plus sec : d'ailleurs, quoique l'acide 
carbonique soit très-avide d'eau, on peut l'ob­
tenir dans un état de siccité telle qu'il ne pré­
sente pas l'apparence de la plus légère hurru-
dité dans les épreuves les plus délicates. 

La présence de l'eau dans les gaz, démon­
trée par le muriate de chaux, l'acétite de po­
tasse, etc. , offre une espèce de preuve analy-
tique;'mais l'absorption de l'eau, dans cette 
circonstance, prouve seulement que ce liquide 
peut être dissous, et tenu en suspension dans les 
gaz ; mais elle ne prouve pas qu'il entre dans 
leur composition. On peut débarrasser les gaz 
de leur eau comme il vient d'être d i t ; et . 
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comme les composés qui résultent de la com­
binaison des différehs gaz avec diverses subs­
tances ne ressemblent point à ceux que l'eau 
forme avec ces mêmes substances , il n'est 
pas prouvé que l'eau entre dans la composi­
tion des gaz. 

L'autre opinion sur la nature des gaz hy­
drogène et oxigène, sur la formation de l'eau, 
que l'on regarde comme résultant de la com­
binaison des bases de ces deux gaz, est ap­
puyée sur une foule d'expériences. Ici l'auteur 
les rapporte toutes ; comme elles sont parfai­
tement connues, nous ne les présenterons point 
à nos lecteurs. 

L'auteur conclut de-Ià que, comme dans 
les expériences il ne se trouve rien qui vienne 
appuyer la première opinion qu'il a rapportée 
sur la nature des gaz oxigène et hydrogène, 
et la production de l'eau ; comme tout au 
contraire vient confirmer la seconde opinion, 
il se décide en sa faveur : mais il termine son 
mémoire en s'élevant contre ceux qui préten­
dent que la composition et la décomposition 
de l'eau se trouvent complètement démon­
trées. Ces prétentions, dit-il, ont donné quel­
ques avantages à leurs adversaires ; car, dans 
la chaîne des causes et des effets, il existe 
quelque chaînon qui n'est pas perceptible à 
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nos sens. Nous sommes alors obligés d'avoir 
recours.à notre imagination; ainsi si nous 
composons de l 'eau, quoique nous ayons en 
eau un poids égal à celui des gaz, nous ne 
pouvons pas plus donner une démonstration 
complète de la composition de l'eau et des 
gaz, que dans la décomposition de ce liquide, 
quoique le poids des gaz se trouve égal à celui 
de l'eau; car, à mesure que nous expliquons 
les phénomènes, nous arrivons à la manière 
dont les molécules des gaz hydrogène et oxi­
gène agissent les unes sur les autres quand 
elles produisent de l'eau, du calorique et de 
la lumière : ici nous supposons que l'hydro­
gène et l'oxigène, qui sont pondérables, sont 
unis avec le calorique et la lumière, qui sont 
impondérables; et que, quand les molécules 
pondérables s'unissent, le calorique et la lu­
mière deviennent liores : mais nous n'avons 
pas, dans ce cas, le témoignage de nos sens; 
car nous ne pouvons, à l'aide de ces sens, 
nous convaincre de la composition, ni de la 
décomposition dont il vient d'être question, 
ni de l'union des molécules pondérables des 
gaz. Mais, outre le calorique et la lumière, 
d'autres substances impondérables peuvent se 
combiner ou se dégager; par conséquent il est 
impossible d'arriver à une démonstration 

M 2 
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rigoureuse dans ces circonstances. On peut en 
dire autant relativement à la composition du 
sulfate de soude, de potasse, etc. 

La chimie, dans son état actuel, ne doit 
pas prétendre, comme les mathématiques, à 
l'exactitude des démonstrations; mais les pro­
grès que fait journellement cette science, 
nous donnent lieu d'espérer qu'elle jouira de 
cet avantage. 
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N O T I C E 

Sur les procédés employés à l'hôtel des 
Monnoies de Pétersbourg pour séparer 
l'Or et l'Argent ; 

PAR M. HE R RM AN N: 

Extraite du S.' cahier du Journal de M. de CRELL, pour Vjyf f 
pa' le cit. TASSAERT. 

TOUT l'argent aurifère retiré des mines de 
la Sibérie, est séparé de l'or qu'il contient 
dans le laboratoire de la forteresse de Péters­
bourg. Le produit des mines de Kolywan est 
de IOOO à io5o puds (I) d'argent, et tient 
communément de 2 à z \ d'OR par quintal ; 
celui des mines d,e Nertschinsk est de z5o à 
3oo puds d'argent, tenant de i à i ^ d'or pour 
cent. 

Pour opérer le départ on prend les lingots 
tels qu'ils sont envoyés, ON les fait fondre au 
fourneau à vent dans des creusets de fer forgé. 

( i ) Le pud de Russie est le 4°E- du Eerschowitz. L e 

pud se divise l u i - m ê m e en 4° livres, l a livre en 5A 

loths, ou gG solotnicks. La livre de Russie répond à 

4oG.6o5 grammes ( o . 831 liy. poids de m a r c ) . L , B . G. 

M 3 
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(1) Les creusets de fer forge', éga lement de forma 

cy l indr ique , ont ete' autrefois en usage dans quelques 

hotels des ruonnoiesde France. J'en ai vu plusieurs mis 

e n vente lors de la suppression de la monnaie de Dijon; 

ils pou voient contenir sept à huit cents marcs, et 

é lo ieat encore en état de servir. L. E. G, 

Ces creusets se fabriquent à Catfrerinenboiirg, 
en Sibérie, avec du fer affiné et très-ductile. 
Lorsqu'on a retiré ce fer du fourneau d'affi­
nage, on le forge sous le marteau -, on lui 
donne'l'épaisseur de deux pouces à deux pou­
ces et demi; on soude plusieurs de ces mor­
ceaux ensemble, et on leur donne la forme 
d'un cylindre, .auquel l'on soude ensuite un 
fond : cet ouvrage, comme on le conçoit faci­
lement, est très-pénible et exige beaucoup 
d'adresse ( i ) . Un de ces creusets pèse ordinai­
rement 60 à 70 puds; il tient de 5o jusqu'à 
i oopuds d'argent; et, lorsqu'il est bien fait, 
il coûte de 100 à i5o roubles ; quand il est 
bien fortement soudé, il peut servir jusqu'à 
3o fois et plus ; mais communément il ne sert 
que de 10 à i5 fois. 

Lorsque l'argent est bien en fusion dans 
ces creusets, on agite le tout fortement, on 
en rétire une certaine quantité pour en faire 
l'essai, que l'on compare à l'essai des mor­
ceaux faits dans les mines, et en même tems 
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on on envoie trois solotnicks à la monnaie pour 
en faire le contre-essai. Pour réduire cet ar­
gent en grenaille on le prend avec des cuillers 
de fer, et on le verse dans des baquets de cui­
vre remplis d'eau, que l'on a soin d'agiter avec 
beaucoup de vitesse. L'argent granulé est 
ce'menté à la manière ordinaire. On prend dix 
livres de soufre pour un pud d'argent. On se 
sert de creusets d'ypse, qui peuvent contenir 
jusqu'il cinq puds de mélange; on couvre bien 
ces creusets, on leslute,et on ne laisse qu'une 
petite ouverture dans le couvercle. L'on met 
cinquante creusets à-la-fois dans le fourneau, 
et on fait cémenter l'argent pendant six heu­
res : lorsque le soufre l'a pénétré de manière 
que les grenailles se brisent comme du verre, 
l'opération est bien faite. 

Pour précipiter l'or de ce sulfure d'argent 
l'on met chaque creuset séparément dans un 
fourneau à vent, on fait entrer le mélange en 
fusion liquide, et on précipite l'or à trois ou 
quatre fois par l'argent de Nertschinsk ; on 
ajoute aussi à la fin un peu de fytharge; ce 
qui doit accélérer la précipitation de l'or. 
Quelquefois l'on fond ees sulfures jusqu'à six 
fois, lorsque l'essai de l'argent donne encore 
de l'or. L'argent de Kolywan donne ordinai­
rement 12 a 14 solotnicks d'or par liv. ; celui de 

M 4 
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Nertschinsk n'en donne tout au plus que trois; 
mais pour que la précipitation de l'or se fasss 
d'une manière plus uniforme et plus complète, 
on mélange les dilïe'rens sulfures avant d'ea 
précipiter l'or. 

Pour obtenir l'argent, on fond le sulfure 
dans les mêmes creusets, on précipite l'argent 
en y ajoutant toutes sortes de vieilles ferrailles, 
telle qu'on les trouve; on fait ensuite griller 
le sulfure de fer que l'on obtient, et on le fond 
avec du plomb, afin' d'enlever l'argent qui 
pourroit y rester : le plomb d'ceuvrs que l'on 
obtient donne une livre jusqu'à une livre et 
demie d'argent par pud. 

Les culots d'or sont fondus de manière 
qu'une livre d'argent contienne dix à quinzs 
solotnicks d'or : ainsi la séparation ne se fait 
pas par la quartation; car, dans ce cas, la 
livre d'argent devroit contenir 24 solotnicks 
d'or. L'on a essayé de rendre les culots aussi 
riches, mais l'on a trouvé que l'acide nitrique 
ne pouvoit pas dissoudre tout l'argent. 

Enfin, pour obtenir l'or on fait bouillir sur 
chaque demi-livre d'argent, une livre d'acide 
nitrique, et lorsque la dissolution est décan­
tée , on verse encore un peu d'acide afin d'en­
lever tout l'argent : on précipite le nitrate 
d'argent par le cuivre, et on fait fondre l>or 
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et l'argent que l'on a obtenus par ces procédés 
pour les couler en lingots. Les dissolutions de 
cuivre sont précipitées par un alcali pour en 
retirer l'oxide de cuivre. 

Le nitrate de potasse que l'on emploie est 
fourni par l'artillerie ; le soufre est pris chez 
l'étranger, et le vitriol dont on se sert pour 
faire l'acide nitrique, vient d'Olonetz. 

Il y avoit autrefois dans ces opérations un 
déchet de deux solotnicks par livre d'argent; 
mais sous la direction de M. Katsehka, les 
travaux ont été perfectionnés au point que la 
perte ne s'élève plus au-dessus de 1 5 ou 20 
solotnicks sur g6 livres. 
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S U R L A T R E M P E 

E T L E R E C U I T D E L' A C I E R } 

,Par le cit. G U Y T O N , 

J ' A i rapporté, clans la 4 a section du second 
paragraphe de l'article Acier, du dictionnaire 
de Chimie de l'Encyclopédie méthodique, 
tout ce qui étoit connu sur la trempe et le 
recuit de l 'acier, et les résultats des expé­
riences qui m'avoient paru les plus propres à 
ramener les divers procédés en usage à des 
principes fixes. Le journal physique de M. №-
cholson , ( i ) présentant quelques nouvelles 
pratiques, il m'a paru utile d'en donner ici 
une courte notice. 

L'auteur observe d'abord que les divers 
instrumens que l'on fabrique avec l'acier exi­
gent des degrés différens de dureté et de téna­
cité ; et que l'une des propriétés diminuant 
dans la même proportion que l'autre aug­
mente, on doit chercher à obtenir précisé­
ment le point qui leur convient. Les ressorts, 

( i ) Cahier de N o v e m b r e 1 7 9 7 -
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(1) M. Nicholson renvoie ici à son joiirnal sans i n ­

diquer même le cahier où se trouve établ ie cette sin­

gulière opinion, contre laquel le le cit. Clouet v ient 

de fournir un puissant argument , en convertissant le 

fer doux en acier sans employer autre chose que l e 

marbre et l'argile. 

par exemple, doivent être moins durs et moins 
fragiles, les couteaux d'une trempe plus ferme, 
les canifs et les rasoirs encore plus durs, les 
limes et les burins au dernier degré de dureté, 
sans cependant les rendre trop cassans. 

«L'article essentiel delatrempe (dit M. Ni-
cholson ) est d'empêcher que l'acier ne soit 
altéré par le feu et ramené à l'état de fer; on 
le couvre pour cela de quelque composition; 
les faiseurs de limes emploient la bière et le 
sel commun; les autres se servent du cément 
ordinaire. On ne doit pas donner un plus grand 
degré de chaleur que celui que l'expérience a 
fait connoître que l'espèce d'acier exigeoit 
pour acquérir la dureté de la lime ; autrement 
le grain devient grossier et ouvert. L'urine est 
préférée à l'eau pour la trempe, probablement 
parce qu'elle est meilleur conducteur de cha­
leur, peut être aussi à cause des sels phospho-
riques qu'elle contient, et que l'on présume 
aujourd'hui, avec raison, faire partie essen­
tielle de l'acier. (1) » 
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» L'objet du recuit est d'adoucir l'acier 
trempé. La difficulté est de lui appliquer uni­
formément le degré convenable de chaleur; 
on en juge ordinairement à la couleur qu'il 
prend à sa surface. L'acier se recuit sur les 
charbons, ou à la flamme d'une chandelle, 
ou sur du sable que l'on chauffe par degrés, 
ou sur du plomb en fusion. Les scies et les 
ressorts sont enduits de graisse ; on les chauffe 
jusqu'à ce que la fumée prenne feu; cela s'ap« 
pelle flamber; (blazing) on donne de cette 
manière à-peu-près le même recuit à l'acier 
que lorsqu'on le fait revenir par le feu au bleu 
foncé. Lorsqu'on juge le recuit par la couleur, 
la première teinte qui paroît est une foible 
couleur paille ; c'est celle qui convient aux 
canifs et autres instrumens tranchans dura : 
la nuance qui succède est pourpre, et de'jà 
trop avancée pour les canifs, trop peu pour 
les ressort ; après cela vient le bleu qui a lui-
même différens passages, le plus foncé est très-
doux ; il est remplacé par un jaune blanchâtre 
qui est le dernier degré d'adoucissement par 
le recuit. » 

M. Hartley a pris, en 178g, un patent pour 
une méthode de recuire l'acier. La spécification 
qui est assez vague, et peut-être à dessein, indi­
que seulement que la chaleur est mesurée pai 
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( 1 ) Tran*act. Philos. » 7 3 5 , pag. 3 2 6 . 

en thermomètre ou pyromètre. De cette ma­

nière on peut recuire à-la-fois plusieurs dou­

zaines de rasoirs avec la plus grande facilité; 

on détermine par expérience le degré de cha­

leur convenable à l'espèce d'acier et à l'usage 

de l'instrument. M. Stodart ,qui emploie ce 

procédé ( 1 ) , a remarqué que le recuit des 

canifs étoit à 460 degrés du thermomètre de 

Farenheit ( 1 8 8 . 7 7 de Réaumur, 232 .22 du 

thermograde). M.NichoIson s'est assuréqu'uu 

bon canif étoit aussi dur que quelques uns des 

instrumens auxquels on ne donne pas de re­

cuit; il ajoute que l'on n'en donne jamais aux 

burins à l'usage des tourneurs : il s'en faut 

bien que cette règle soit sans exception. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



A N N A L E S 

D E L A M É T H O D E 

D ' A M A L G A M A T I O N 

Dans les Mines d'Or d'JEdelfors; 

PAR M. S W A B : 

Extrait du 3' cahivr du Journal de M. de CRELI , pour I797> 
par le cit. TA S SA E RT. 

M . S W A B , après avoir détaillé en quoi CON­

siste l'amalgamation des métaux, s'explique 
sur la nature des pyrites aurifères ; il est très-
porté à croire que l'or y est à l'état métallique, 
et non combiné au soufre. II n'en est pas AINSI 

des mines d'argent, dit-il, où l'on ne trouve 
souvent que du soufre pour minéralisateur, 
dont sur- tout les mines d'argent •vitreuses 
fournissent de fréquens exemples : mais il ne 
s'en suit pas que l'on ne puisse tout de MÊME 

unir ces mines au mercure ; car , de MÊME 

qu'un métal précipite souvent un autre MÉTAL 

de sa dissolution, parce qu'il a plus d'AFFINITÉ 
pour le dissolvant que n'en a le premier, de 
même il pourroit bien se passer ici quelque 
chose de semblable. De Born ayant fait CON-
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neutre qu'avant d'amalgamer les rrines îl fal­
lait les griller avec du sel, il paroît que l'acide 
sulfurique, qui se forme pendant le grillage, 
décompose le muriate de soude, et que l'acide 
inuriatique qui se trouve à nu. dissout les 
oxides me'talliques. Ainsi il s'ensuivroit que 
l'argent, étant débarrassé du soufre par le 
grillage, serait dissous par l'acide muriatique, 
et précipité par le cuivre ou le fer que l'on 
ajoute pendant l'amalgamation. 

Mais il n'en est pas de même pour les mines 
d'or; l'acide muriatique ne pouvant pas atta­
quer l'or, dissout seulement l'oxide de fer, 
et aide ainsi la décomposition des pyrites et 
le dégagement des molécules d'or ; le grillage, 
qui est la première opération, doit donc être 
fait avec tout le soin possible. 

De Born, dans son ouvrage intitulé : de V AL-
malgamation de VOr et de V Argent, im­
primé à Vienne en 1786 , a donné le dessin 
d'un fourneau assez compliqué qu'il a em­
ployée cet effet : j'en ai vu un à-peu-près sem­
blable à Freyberg. Cependant ce fourneau a 
été considéré comme inutile a iEdelfors ; et 
l'expérience a confirmé qu'un fourneau de 
réverbère ordinaire rendoit les mêmes ser­
vices. 

Après que la mine est bocardée et lavée, 
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pour enlever toutes les parties étrangères, on 
la fait sécher afin de pouvoir la passer plus 
facilement par un tamis de laiton, pour la 
rendre à-peu-près uniforme, ensuite on mêle, 
sur cent parties de mine, huit de sel. Avant 
de mettre le mélange dans le fourneau, il faut 
que celui-ci ait été déjà chauffé pendant uns 
ou deux heures ; alors on étend le mélange 
également dans tout le fourneau, et l'on aug­
mente le feu peu-à-peu ; il faut aussi remuer 
la matière afin de mêler les grains de sel qui, 
par la décrépitation, viennent tous à la sur­
face : lorsque la décrépitation a cessé, le mé­
lange devient brun, et il s'élève une vapeur 
épaisse à sa surface; l'acide muriatique se dé­
gage avec une odeur très-fétide ; l'on aug­
mente encore le feu; mais avec beaucoup de 
précaution : le mélange est alors très-porté à 
se fondre et à se durcir; il faut donc que la 
chaleur soit bien uniforme et soutenue, et 
qu'on remue souvent avec une baguette de 
fer : le mélange se boursoufle beaucoup et 
reste en cet état pendant une ou deux heures, 
après lesquelles on peut augmenter le feu à 
volonté : mais la meilleure méthode est de 
laisser de tems en teins refroidir le tout, pour 
que le soufre se dégage et brûle plus facile­
ment ; après avoir laissé refroidir et avoir 

chaulïe 
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chauffé le mélange ainsi à plusieurs reprises ; 
et, lorsque le soufre est entièrement volatilisé 
et brûlé, l'acide muriatique se dégage abon­
damment avec une odeur un peu moins fétide 
que dans le commencement. Il est bon que 
l'acide, muriatique prédomine un peu afin que 
l'or se présente d'autant plus pur à l'amalga­
mation. 

On emploie ordinairement à chaque gril­
lage 5oo livres de minerai broyé, auquel l'on 
ajoute 40 livres de sel. L'opération dure de 
14 à 21 heures ; il faut communément six 
aunes cubes (1) de bois pour griller un quintal 
de minerai broyé. L'odeur est le meilleur 
signe à suivre pendant l'opération ; il faut 
arrêter quand il ne se dégage plus de soufre, 
mais de l'acide muriatique. De Born fait 
beaucoup de cas de la couleur; mais elle varie 
suivant la pureté de la mine. 

Si l'on essaie le minerai avant et après le 
grillage , on trouve souvent une perte qui 
provient de ce que la partie la plus fine du 
minerai a été entraînée dans la cheminée 
par le courant d'air : cette partie donne ordi­
nairement deux gros d'or par quintal. Lorsque 

(1) L'aune de Suède est environ de 0 . 6 mètre. 
Tome XXVIL N 
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la mine s'est agglutinée pendant le grillage, 
il Faut la broyer et tamiser, la mêler avec ua 
quart de minerai brut, et quatre pour cent 
de sel, et la griller de nouveau. On traite de 
même les mines qu'on ne trouve pas assez 
grillées, ou les résidus d'amalgamation qui 
retiennent encore beaucoup d'or. 
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N O T I C E D E S T R A V A U X 

DE R E R T B A N D P E L L E T I E R ; 

Par le cit . B O U I L L O N L A G l i A N G E . 

( Q U O I Q U E les travaux de PelleLier soient bien 
connus de tous les chimistes, nous ne devons 
pas moins de la reconnoissance aux éditeurs, 
les citoyens Sédillot, jeune, et Ch. Pelletier, 
d'avoir rassemblé les mémoires de ce savant. 
Cette collection forme deux vol. in-8°. dont 
nous nous empressons de rendre compte, non 
seulement parce que, ces mémoires doivent 
intéresser tous ceux qui cultivent la chimie, 
mais encore pour nous acquitter, envers notre 
estimable collègue, d'un dernier devoir que 
nous prescrit l'amitié. 

Les premiers pas que Pelletier fit dans la 
carrière de la chimie ont été marqués d'un 
succès ; son mémoire sur l'acide arsenical 
prouva ce qu'il seroit un jour. Ses expériences 
le conduisirent à proposer divers procédés 
pour obtenir cet acide; il en est un ^yr-tout 
qui fixa l'attention des chimislcs; c'est celui 
de décomposer le nitrate d'ammoniaque par 

N z 
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l'oxide d'arsenic, opération que l'on regardait 
comme très-dangereuse , à cause de la PRO­

priété qu'a ce sel de détonner sans addition 
dans les vaisseaux ; Pelletier a trom é le moyen 
de la faire sans danger, même à la do^e de 
plusieurs hectogrammes. Il simplifia le pro­
cédé de Scheèle, et fit connoîtie les caraclèies 
de cet acide. Les phénomènes que lui pré­
senta le nitrate d'ammoniaque, le conduisi­
rent à se servir de cette décomposition pour 
préparer l'acide arsenique. Ce mémoire est 
terminé par des expériences qui constatent la 
possibilité de décomposer les arseniates de 
potasse et de soude, décomposition qu'on ha-
voit pu opérer jusqu'alors. 

Le deuxième, sur la cristallisation du soufre 
et du sulfure de mercure. L'auteur propose 
deux moyens pour cristalliser le soufre; l'un, 
en saturant l'huile volatile de térébenthine; 
par le refroidissement il se forme de très-
beaux cristaux : l'autre consiste à unir le sou­
fre à l'ammoniaque. 

La cristallisation du sulfure de mercure 
artificiel s'opère aussi très-facilement; au lieu 
delefaire sublimer dans des fioles ù médecine, 
cette sublimation se fait beaucoup mieux dans 
une cornue dont le cou est très-large; par ce 
moyen on obtient des tétraèdres réguliers. 
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Le troisième, sous le titre de Lettre aux 
Auteurs du Journal de Physique, l'auteur 
fixe l'attention des chimistes sur des phéno­
mènes qu'il avoit observés dans l'extinction de 
la chaux vive, dans la préparation de l'acide 
phosphorique , et sur la décomposition de l'a­
cide arsenique par le phosphore. 

Il a vu, i ° . qu'en éteignant de la chaux 
vive on la voyoit couverte de feu à la faveur 
de l'obscurité; 2 0 . qu'en préparant de l'acide 
phosphorique en très-grande quantité , par la 
décompositiondesfos, des bulles venoient cre­
ver à la surface de la liqueur, d'où sortoient 
des jets phosphoriques ; 3°. qu'en mettant en 
contact de l'acide arsenique et du phosphore, 
il y avoit réduction de l'acide arsenical, et 
qu'il se formoit de l'acide phosphorique qui se 
trouvoit à nu, et qui étoit tenu en dissolution 
par le flegme de l'acide arsenique. 

Le 4 e. et 5 e . mémoire présentent l'analyse 
de la zéolite, de Féroé et de eelle venant de 
Fribourg, appelée zéloite veloutée. 

Il résulte des expériences du cit. Pelletier, 
qu'un quintal fictif de zéolite de Féroé con­
tient, silice, 20 parties; terre calcaire, 8; 
quartz, 5o ; eau, 22. 

La zéolite veloutée lui a donné des produits 
très-différens ; il a reconnu que cette substance 

K 3 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



i g 8 A N N A L E S 

n'étoit point ime zéolite, mais bien une cala­
mine , ou mine de z inc; que cette matière 
étoit composée, au (puntai, de 52 de quartz, 
12 d'eau, et de 36 d'une terre métallique qui 
produit du zinc. 

Le sixième traite de la cristallisation des 
sels déliquescens. L'auteur entre dans des dé­
tails très-intéressans sur la manière dont ces 
sels se comportent avec le calorique, l'air, 
l'eau, etc. ; sur leurs formes cristallines, sur 
le moyen de séparer les sels en général, enfin 
sur la purification du borax. 

La traduction d'un mémoire de "Woulfe, 
sur l'étirer nitreux quePelletierfit en 1784, lui 
donnala facilité de faire quelques observations 
sur cet et lier; il les accompagna d'une planche 
qui réprésente l'appareil dont il faisoit usage. 
Ce mémoire est le septième de la collection; 
il précède une lettre au cit. Mongez sur les 
schorls violets des Pyrénées. 

Le huitième est un mémoire sur l'absorp­
tion de l'oxigène par l'acide muriatique; il 
présente non seulement de nouvelles expé­
riences sur la manière dont se comportent les 
acides muriatique, sulfurique et nitrique avec 
l'oxide de manganèse, mais encore des vues 
neuves sur le gaz oxigène. 

Dans un second mémoire, qui fait suite au 
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précédent, il indique un procédé pour pré­
parer l'éther muriatique par le moyen de 
l'acide muriatique oxigéné; ces expénences-
le conduisirent à examiner la théorie des 
éthers; ce qui forme le sujet d'un autre mé­
moire sous le titre à' Observations sur la 

formation des Ethers. 

Le onzième est un mémoire divisé en deux 
parties ; la première présente l'analyse du 
carbure de fer, la deuxième sur le molyb­
dène ; il résulte des travaux de ce chimiste 
sur cet objet, que le carbure de fer doit être 
regardé comme une substance particulière 
qui doit tenir un nouvel ordre dans le règne 
minéral, puisqu'elle ne peut être assimilée ni 
aux terres , ni aux pierres , etc. L'examen de 
différens carbures suit immédiatement les 
expériences qu'il a faites sur cette matière. 

Dans la seconde partie de sou mémoire, 
il soumet le molybdène aux alcalis, aux acides, 
aux sels et même aux métaux. Toutes ces 
-expériences prouvent que le molybdène est 
une substance particulière, susceptible, non 
seulement de s'oxider comme les autres mé­
taux , mais encore de s'acidifier , comme les 
expériences de Scheèle l'avoient déjà prouvé ; 
que ce métal n'est point attaqué par les al­
calis par la voie humide, qu'à un grand feu 

îs 4 
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cette substance s'agglutine légèrement, qu'elle 
donne des traits argentins, etc.; cequidiffé­
rencie le molybdène de l'antimoine, car on 
avoit prétendu trouver une grande analogie 
entre ces deux substances. Les expériences 
de Pelletier , outre qu'elles ont confirmé celles 
ducélèbre chimiste suédois, ont encore éclairé 
sur la nature de cette substance, en assurant 
des caractères certains pour regarder le mo­
lybdène comme une matière métallique parti­
culière. 

Le douzième sur l'étirer acétcuxet sur un 
sel particulier d'une nature analogue aux 
acides végétaux , ou sels essentiels acides. 
Pelletier fait voir qu'on peut faire de l'éther 
acéteux avec le vinaigre radical , ( acide acé­
tique ) sans le secours des autres acides, et 
que, pour y réussir , il ne faut que recoho-
ber trois fois le produit sur le résidu ; on 
peut encore, suivant ce chimiste , faire de 
l'éther acéteux, en distillant un mélange d'a­
cide sulfurique concentfé et d'alcool sur des 
cristaux de verdet, ou sur de facétite de 
plomb. 

A la suite de ce mémoire , l'auteur pié-
sente quelques réflexions sur le sel que l'on 
obtient, en traitant l'étain avec l'acide ni­
trique , sel que Hayen avoit précédemment 
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annoncé; il a reconnu que l'on formoit un 
vrai nitrate d'ammoniaque. 

Les 1 4 e , 1 5 e , 1 6 e et 1 7 e . me'moires traitent 
du phosphore , de ses acides, etc. 

Les difficultés que présenta la combinai­
son de cette matière avec d'autres , n'ont 
point arrêté Pelletier dans ses recherches 
sur une substance qui l'a rendu souvent vic­
time de son zèle. Après avoir décrit de nou­
veaux appareils pour obtenir le phosphore 
et les acides phosphoreux et phosphoriques , 
il examine ensuite les combinaisons du phos­
phore avec le soufre et les substances mé­
talliques : son procédé estsimple ; il consiste, 
pour le premier, à jeter du soufre sur du 
phosphore, fondu sous l'eau , qui l'absorbe 
et le liquéfie sur-le-champ ; e t , pour le se­
cond, à chauffer dans des creusets les mé­
taux mêlés avec l'acide phosphorique vitreux, 
et un peu de charbon ; à mesure que le phos­
phore se réduit par l'action du charbon , il 
se combine avec le métal. Ce procédé l'a 
conduit à fondre le platine , et. à obtenir un 
phosphure de platine; combinaison qui, peut-
être, sera très-utile dans les arts. L'examen 
du phosphate calcaire d'Estramadure termina 
ses recherches sur le phosphore ; d'où il ré­
suite qu'il confirme la découverte de Proust, 
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qui le premier a appris que l'acide phos-
phorique se trou voit uni à la terre calcaire, 
et que cette combinaison formoit des mon­
tagnes. 

Le dix-hui t ième présente un nouveau 
moyen de rectifier l'éther sulfurique, par­
ticulièrement celui que l'on emploie dans les 
arts. Son procédé consiste à ajouter de l'oxide 
de manganèse en poudre fine , afin d'absor­
ber tout l'acide sulfureux: d'un côté, on ob­
tient l'éther privé de cet acide ; de l'autre, 
on trouve au fond du flacon un fulfate de 
manganèse. 

Quant à l'éther , que l'on prépare pour l'u­
sage de la médecine, il conseille de le recti­
fier sur de la potasse, parce que ce dernier 
prive l'éther , non seulemeut de l'acide sul­
fureux , mais encore de l'huile douce qui 
l'accompagne presque toujour-s. 

Dans le dix-neuvième , l'auteur examine 
l'action des alcalis caustiques sur les huiles 
et sur l'alcool, avec des procédés nouveaux 
pour la préparation du savon médicinal et 
du savon de Slarkev. 

Il résulte de ces expériences , que la com­
binaison de l'alcali avec l'huile ne s'opère qu'à 
la faveur d'un nouveau principe , qui est l'a­
cide carbonique, et que, pour procéder d'une 
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manière très-expéditive, il faut que cet acide 
carbonique soit dissous par l'eau ; ce qui fait 
voir que feau qu'on y ajouîe sert à diviser 
les molécules de l'huile et de l 'alcali, et qu'a­
lors se présentant plus de surface, elfes ont 
beaucoup plus de facilité à conlracter union 
ensemble. Le cit. Pelletier indique ensuite un 
nouveau procédé pour préparer le savon de 
Starhey; il a vu que la meilleure manière de 
faire ce savon étoit de prendre parties égales 
de térébenthine et d'alcali du tartre, de bien 
triturer ce mélange, et d'y ajouter par par­
ties environ moitié du poids des substances 
précédentes de carbonate d'ammoniaque. En 

' suivant ce procédé, on faiteu un quart d'heure 
ce que Starhey faisoit dans six mois. 

Le vingtième traite d'un genre de pierres 
particulier , connu sous divers noms, tels que 
trapp, variolite, loadstone ou pierres de cra­
paud, lapis amygdalaides, ou pierres dt a-
mandes, schistes cornes des Allemands,e\c. 

Après avoir décrit l'analyse de ces subs­
tances , Pelletier indique la distinction du 
trapp d'avec le basalte volcanique. Cette 
différence est très-remarquable, en ce que les 
basaltes volcaniques ne font point ressentir 
de commotion en les approchant d'une bou­
teille de Leyde bien chargée, tandis qu'avec 
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toutes les variétés de trapp on éprouve dej 
commotions plus on moins fortes ; d'où on 
peut conclure que les minéralogistes, à l'aide 
d'un électrofore, pourront faire ces sortes 
d'essais : les voyageurs même pourront se 
munir d'une électricité de poche qui leur 
servira non seulement pour distinguer les 
basaltes des trapps , mais encore pourrecon-
noître avec facilité des substances qu'on con­
fond , à cause de leur ressemblance. 

Le vingt-unième mémoire traite de l'affi­
nage du métal de cloches. Des expériences 
exactes prouvent que l'oxide du manganèse 
peut être employé avec succès en raison de 
son oxigène qui met l'étain à l'étatd'oxide. 
Ces observations sont suivies de plusieurs ex­
périences faites aux fonderies de Pvomilly, 
sur l'affinage du métal de cloches : i ° . d'à-
près le procédé du cit. Fourcroy, qui proposa 
de substituer au manganèse du métal de 
cloches calciné ; 2°. par l'oxide de man­
ganèse. 

Le vingt-deuxième est intitulé : Moyen 
dont on peut faire usage pour distinguer 
plusieurs mines de plomb spatiques , 
à Fe'tat terreux des sulfates de Baryte avec 
lesquels on les confond quelque/bis. 

Il résulte des observations de ce chimiste 
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que l'on peut employer avec succès le sul­
fure ammoniacal pour distinguer les sulfa­
tes, les phosphates et les carbonates de plomb, 
des sulfates de baryte , avec lesquels on peut 
les confondre. 

Deux analyses , l'une cle la terre phospho-
rique de Kobola-Eojana , l'autre du carbo­
nate de baryte natif, suivent immédiatement; 
mais ses observations sur plusieurs propriétés 
du muriate d'étain, mémoire qui termine le 
premier volume, présentent des phénomènes 
beaucoup plus intéressans, et dont les arts ont 
sansdoute retiré avantage. Pelletier a prouvé , 
i°.que le muriate d'étain peut etre-oxigéné par­
le gaz muriatique oxigéné, et qu'alors il offre 
un mordant excellent, peu coûteux et cons­
tant pour la teinture; 2°. que l'affinité de 
de l'oxigène avec le muriate d'étain est telle , 
que ce sel peut l'enlever à plusieurs acides 
et oxides métalliques ; 3°. que la dissolution 
d'or ne donne point de précipité de Cassius 
avec le muriate oxigéné d'étain , mais bien 
avec le muriate ordinaire d'étain ; 4 0. enfin, 
que le muriate d'étain absorbe directement 
l'oxigène ; ce qui fournit aux chimistes un 
moyen de plus pour déterminer la quantité 
d'oxigène contenu dans un fluide aériforme. 
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Le deuxième volume, non moins intéres­
sant que le premier, présente une foule de 
mémoires et de rapports, dont l'énoncé suc­
cinct engagera sans doute, ceux qui se livrent 
à la chimie, à en voir les détails dans l'ouvrage 
même. 

L'examen chimique des cendres bleues, et 
la manière de les préparer, fopt l'objet du 
premier mémoire du second volume. 

Tous les chimistes savent que l'on ignorait 
en France la manière de préparer les cendres 
bleues ; les Anglais seuls nous fabriquoient 
cette substance, dont les papetiers et les pein­
tres font une, si grande consommation. L'ana­
lyse qu'en a faite le cit. Pelletier a fait voir 
qu'elles étoient composées d'acide carbonique, 
d'eau, de chaux pure, d'oxigène et de cuivre 
pur. Il ne sulïisoit pas de savoir de quoi les 
cendres bleues étoient composées, il falloit 
encore trouver le moyen d'en faire'; Pelletier 
y est parvenu en précipitant du nitrate de 
-cuivre par une surabondance de chaux; et, 
comme après leur dessiccation, elles se trou­
vent saturées d'acide carbonique, l'auteur les 
regarde comme un composé de carbonate de 
chaux et de carbonate de cuivre. Sans calculer 
son intérêt, le premier soin de Pelletier fut 
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de donner à la société une découverte dont il 
aurait pu retirer les plus grands avantages. 

Le deuxième est sur le phosphore; ce mé­
moire fait suite aux expériences sur la com­
binaison du phosphore avec les substances 
métalliques. Dans les mémoires que nous 
avons déjà cités, Pelletier avoit annoncé qu'en 
traitant l'acide phosphorique vitreux avec le 
charbon et un métal, il obtenoit des phos-
phures métalliques ; depuis ce travail de nou­
velles expériences le conduisirent à suivre un 
autre procédé; il consiste à traiter les métaux 
seuls , avec le verre -phosphorique , par la 
fusion; mais ce moyen ne peut être appliqué 
à l'or, à l'argent et au platine. Pour unir l'or, 
l'argent et le platine au phosphore, Pelletier 
a employé un autre procédé; il unit directe­
ment le phosphore aux métaux tenus en fu­
sion; il a de même traité le cuivre, le fer, le 
plomb, l'étain, etc.; d'où il résulte que le 
phosphore peut être uni à des métaux oxïdés. 
On sentira facilement l'importance de ce tra­
vail, quand on se rappellera que le célèbre 
hergman avoit cru voir un métal nouveau 
dans l'union du phosphore avec Je fer; de telles 
erreurs n'auront certainement plus lieu lors­
qu'on examinera avec attention ces nouveau* 
produits. 
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Le troisième objet est un rapport fait au 
bureau de consultation sur la colle forte des 
os, proposée par Grenet. Cet artiste avoit 
trouvé le moyen de faire de la colle forte, 
façon d'Angleterre, avec de la rapure des os; 
d'après les expériences indiquées dans le rap­
port, on voit combien ce procédé peut être 
pratiqué avec avantage, puisque la rapure d'os 
ne vaut que 5 francs le quintal, et que l'on 
en peut retirer en poids un sixième d'une très-
belle colle analogue à celle d'Angleterre, que 
l'on vendoit jusqu'à deux francs les quatre 
hectogrammes ; ce qui équivaut à une livre 
environ. 

Une suite d'expériences sur l'étain combine 
avec le soufre, quatrième mémoire de ce re­
cueil , a conduit l'auteur à faire connoître 
des procédés avantageux et peu dispendieux 
pour préparer l'or musif. Cette préparation 
étoit autrefois très-embarrassante et sujette à 
manquer ; Pelletier l'a rendue une des opéra­
tions de chimie les plus faciles à faire; il a 
indiqué en même teins que l'or musif étoit le 
résultat de la combinaison de l'oxide d'étain 
avec le soufre. 

A la suite de ce mémoire est un rapport 
fait au bureau de consultation, sur les moyens 
proposés par le cit. Jeanety pour travailler le 

platine. 
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platine. Après avoir fait l'histoire du platine» 
et décrit les diverses expériences de Scheffer, 
Lewis, Margraif, Macquer, Laumé, Berg­
man, de Lisle, Guy ton, etc., l'auteur indique 
le procédé de Jeanety pour obtenir le platine 
en barre et malléable. D'après Jeanety, on 
mêle le platine avec de l'oxidc d'arsenic et 
de la potasse, on pousse au feu, dans un 
creuset, jusqu'à ce que le tout soit liquide; 
on recommence plusieurs fois cette opération, 
et l'on obtient un culot dont on fait évaporer 
l'arsenic sans fondre le platine^ On favorise 
encore cette évaporation en mettant le culot 
dans l'huile, que l'on chauffe fortement; alors 
on rapproche les parties du platine en le frap­
pant à chaud sur l'enclume. 

Le sixième mémoire traite des préparations 
des acides phosphoreux et phosphorique, suivi 
d'observations sur le phosphate de soude. 

L'auteur décrit un appareil pour préparer 
l'acide phosphoreux; il met chaque cylindre 
de phosphore dans un petit tube cle verre dont 
l'extrémité inférieure est fermée en entonnoir, 
avec une petite ouverture pour laisser couler 
les gouttes d'acide phosphoreux qui se pro­
duit; on met tous ces tubes dans un grand 
entonnoir placé sur un bocal ; on dispose l'ap­
pareil sur une assiette, dans laquelle on met 

Tome XXVIL O 
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de l'eau, afin d'avoir toujours un air humide, 
qui accélère beaucoup la combustion du phos­
phore; on recouvre l'appareil d'une cloche 
tubulée pour permettre à l'air extérieur d'en­
trer , et de renouveler celui dont la portion 
d'air pur a été absorbée. C'est de cette ma­
nière que Pelletier a obtenu de l'acide phos­
phoreux. 

Quant à l'acide phosphorique, on peut le 
préparer avec l'acide phosphoreux, en lui 
unissant ou de l'acide nitrique, ou de l'acide 
muriatique oxigéné. y 

Quelques réflexions sur les caractères et 
l'emploi du phosphate de soude en méde­
cine , terminent ce mémoire. 

Plusieurs rapports suivent immédiatement. 
Le premier sur les divers moyens d'extraire, 

avee avantage, la soude du sel marin ( i ) . 
L'auteur rend compte des procédés connus: 
i°. Celui de Leblanc, qui avoit formé à 

Franciade un établissement dont le succès a 
prouvé la certitude des moyens qu'il eni-
ployoit. On décomposoit le muriate de soucis 
par l'acide sulfurique ; ce qui donnoit un sul­
fate de soude dont on chassoit l'acide sulfu-

(i) Ce me'moira a été' fait conjointement avec les 

CC. Lel ièvre , Giroust et Darcet ; c'est ce dernier qui 

a é t é chargé du rapport. 
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tique ; et on y étoit parvenu par l'intermède 
de la craie lavée, et du charbon : 

2°. Celui du cit. Alban, à Javelle, qui con-
siste à décomposer le sulfate de soude qu'on 
obtient du muriale de soude, par le fer : 

3°. Celui des CC. Malherbes et Athénas ; ces 
citoyens proposèrent le fer et le sulfate de fer : 

4 ° . Celui des CC. Chaptal et Bérard, par 
l'intermède de l'oxide de plomb demi-vitreux : 

5° . Celui des CC. Guy ton et Carny; ces 
chimistes prouvèrent que la chaux, l'oxide de 
plomb rouge, le feld spath, la potasse et la 
baryte pouvoient être employés avec succès. 
Plusieurs autres auteurs ont aussi présenté 
diflërens moyens que l'on trouvera détaillés 
avec clarté et précision dans le rapport. Il 
seroit bien à désirer qu'il se formât prompte-
mentdes établissemens où l'on s'occupât de 
ce travail, afin de mettre la France à même 
de se passer de la soude que l'étranger nous 
fournit. 

Le deuxième rapport est une instruction 
pour parvenir à opérer la refonte du papier 
imprimé et écrit, ( r ) 

Cette instruction présente des détails inté-
ressans sur la manière d'opérer cette refonte. 

(1) Ce rapport a été' fait par le cit De'yeux. 

O 2 
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Les procédés y sont présentés avec autant de 
précision que de clarté, de manière que, même 
sans avoir des connoissances étendues dans 
cette partie, chacun puisse entreprendre ce 
travail. On y a aussi inséré un projet et la 
description d'une machine à triturer la pâte 
de papier encore humectée. 

Le troisième est un rapporteur la fabrica­
tion des savons, sur leurs différentes espèces, 
suivant la nature des huiles et des alcalis qu'on 
emploie pour les fabriquer; et sur les moyens 
d'en préparer par-tout avec les diverses ma­
tières huileuses et alcalines que la nature pré­
sente suivant les localités. 

Ce rapport présente un travail très-étendu 
sur la fabrication des savons. On examine 
l'union de la soude avec les diverses huiles et 
graisses. On a traité, comparativement avec 
les mêmes huiles, la soude obtenue de la dé­
composition du muriate de soude, que l'on a 
reconnu très-propre à la saponification des 
huiles. L'ensemble du travail offre des obser­
vations essentielles sur l'art du savonnier. Ce 
rapport est terminé par une instruction sur 
les moyens à employer pour faire du savon 
avec facilité, sans avoir recours à de grands 
appareils, et sans avoir des connoissances par­
ticulières de l'art de faire le savon. 
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. Le quatrième est un rapport sur les essais 
Faits à Romilli pour opérer en grand l'affinage 
du métal de cloches, afin d'en séparer le cui­
vre; ce rapport est un supplément à l'instruc­
tion qui se trouve dans le premier volume. 
Dans ce travail l'auteur examine les différens 
procédés qui ont été proposés pour séparer le 
cuivre du métal de cloches, et détermine 
la meilleure manière d'opérer promptement 
cette séparation. Pelletier fit, à ce sujet, deux 
expériences; dans la première, il n'employa 
aucune substance étrangère ; on oxida une 
partie de métal de cloches, et, en fondant la 
produit dans un fourneau à affiner le cuivre, 
avec deux" parties de métal de cloches non 
oxidé, on est parvenu à obtenir un cuivre doux 
et propre à être laminé : dans la seconde expé­
rience on se servit de l'oxide de manganèse; 
et l'auteur conclut que le procédé, par l'oxi-
dation seule d'une partie du métal, est beau­
coup plus simple, et doit être préféré. 

Le cinquième est un rapport sur les nou­
veaux moyens de tanner les cuirs, proposés 
par le cit. Séguin. 

On sait que des années entières étoient né­
cessaires pourtanner les cuirs. Le cit. Séguin, 
plein du désir des découvertes utiles, étudie 
l'art du tanneur, se convainc que quelques 

O 3 
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jours suffisent pour procurer un tannage com­
plet, et fonde sa théorie sur une foule d'espé^ 
riences, répétées en grand devant les citoyens 
Lehèvre et Pelletier; c'est ce travail qui fait 
l 'objetdece rapport. Les opérations du cit. Sé­
guin consistent, comme dans les autres mé­
thodes connues du tannage, dans le Iavaga, 
le décharnement, le gonflement, et le tannage 
proprement dit; mais les modifications et les 
changemens qu'il y a apportés les accélèrent 
à un tel point, que l'on peut, en très-peu de 
tems, terminer un travail qui demandoit des 
années. 

Le douzième mémoire est sur le carbonate 
de potasse; fauteur présente l'analyse de ce 
gel : il y a joint un procédé poursaturer l'alcali 
d'acide carbonique; il consiste à unir directe* 
ment à l'alcali le gaz acide carbonique, que 
l'on dégagé du carbonate de chaux par l'in­
termède de l 'acide sulfurique. On trouvera 
dans l'ouvrage le dessin de cet appareil. Par 
le dégagement continuel, le gaz acide carbo-
hique s'y trouve dans un état de compression 
telle que, joint à la grande surface de la li­
queur alcaline, il détermine l'absorption du 
gaz acide carbonique. Il résulte, des faits pré­
sentés dans ce mémoire, que les alcalis, quel­
que purs qu'ils soient, laissent précipiter une 
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(erre'de nature quartzeuse lorsqu'on les sature 
d'acide carbonique; que le moyen le plus sim­
ple, pour faire cette saturation, est de faire 
nsagede l'appareil que l'on trouvera décrit;que 
l'alcali, saturé parfaitement d'acide carboni­
que, cristallise en prismes rhomboïdaux à plans 
rhombes; quecette combinaison se trouve dans 
les proportions de 43 d'acide carbonique, de 1 7 
d'eau, et de 48 d'alcali pur; que ce sel pro­
duit du froid dans sa dissolution dans l'eau ; 
enfin, qu'à un très-léger degré de chaleur, 
l'alcali, parfaitement saturé d'acide carboni­
que, laisse échapper une portion de gaz; mais 
que les dernières portions ne peuvent en être 
dégagées par l'action seule de la chaleur. 

On trouve, à la suite de ce mémoire, des 
observations sur la strontiane. L'auteur indi­
que les expériences qu'il a faites pour connoître 
la nature du carbonate de strontiane, compa­
rativement avec le carbonate de baryte natif; 
il a reconnu que le carbonate de strontiane 
n'étoit ni vomitif ni mortel, comme les car­
bonates de baryte natif ou artificiel ; que le 
carbonate de strontiane étoit spécifiquement 
plus léger que celui de baryte, qu'il abandon-
noit plus facilement, par la chaleur, le gaz 
acide carbonique, et qu'il en contenoit éga­
lement plus que le carbonate de baryte; que 

O 4 
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la strontiane calcinée, étoit solublc dans l'eau 
froide et dans l'eau chaude, mais en plus 
grande quantité dans cette dernière, de ma­
nière à fournir des cristaux par le refroidis­
sement, propriété, à la vérité, commune à la 
baryte ; que les nitrate et muriate des trontiane 
étoient plus solubles que les mêmes sels bary. 
tiques, et qu ils communiquoient à l'alcool la 
propriété de brûler avec une flamme rouge, 
tandis que les mêmes sels barytiques don-
noient à la flamme de l'alcool une couleur 
d'un bleu jaunâtre ; que la strontiane ne con-
tenoit point de chaux; enf in, que le nitrate 
de strontiane n'étoit pas décomposé par le 
prussiatcde potasse, qui décompose le nitrate 
de baryte. 

Ce volume est terminé par des observations 
sur diverses préparations barytiques, et par 
l'analyse de la terre de houssage des grottes 
du Pulo de Molfetta. 

L'usage intérieur du muriate de baryte, dans 
le traitement des maladies scrophulcuses, 
avoit engagé la société de médecine à déter­
miner les avantages qu'on pourroit retirer de 
l'usage du muriate de baryte : c'est ce motif 
qui engagea Pelletier à s'occuper de la prépa­
ration de ce médicament; il chercha à sim­
plifier et à améliorer les procédés qu'AVOIENT 
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présentés plusieurs chimistes; il j ajouta des 
expériences comparatives, faites sur des ani­
maux, avec le carbonate de baryte natif. 

Dans l'analyse de la terre de houssage, 
Pelletier fait connoître, par des expériences 
exactes, que 1200 parties de cette terre ont 
donné, nitrate de potasse, 4^9> sulfates, 2 5 ; 
njuriates 32 ; terre calcaire, 5o4; sulfate de 
chaux, mêlé de débris de matières végétales, 
11 G; perte, 34. 

Voilà les travaux d'un homme qui a assez 
vécu pour sa gloire, mais pas assez pour sa 
patrie. Enlevé au milieu de sa carrière, quelle 
espérance ne devoit-on pas avoir? Combien il 
auroit agrandi le cercle des arts et des scien­
ces î Que n 'eût-il vécu jusqu'à cet âge, où 
l'homme, content du bien qu'il a fait, jouit de 
ses découvertes! Par-tout où ses travaux sont 
utilisés, par-tout la reconnoissance lui fait 
oublier ses peines : dans le succès, il auroit 
trouvé, dès son vivant, le plaisir le plus doux 
à l'éloge le mieux mérité. 

On doit voir, d 'après le compte que nous 
venons de rendre, que, comme nous l'avons 
annoncé au commencement de cet article, cet 
ouvrage sera très-avantageux à tous ceux qui 
s'intéressent au progrès de la chimie, et sur­
tout à ceux qui Yeulcjnt en sonder la profondeur. 
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S U R L E S É M A N A T I O N S 

D E S C O R P S O D O R A N S ; 

Par le c i toyen L . B. G U Y T O N. 

J i E mémoire du C. Prévost sur les émana­
tions visibles des corps odorans ( i) a donné 
occasion à M. Howard de communiquer une 
observation analogue , dans le neuvième ca­
hier du journal physique de M. Nipholson. 
(décembre 1797.) 

L'auteur faisoit des expériences sur l'expo* 
sition de diverses substances à l'action du 
gaz acide muriatique oxigéné. Une huile anh 
maie , parfaitement rectifiée , avoit été pré­
sentée à ce gaz ; ( qui étoit dans un état très* 
sec ) on vit s'élever immédiatement une va­
peur épaisse, qui s'élevoit d'environ quatre 
pouces au-dessus de la petite fiole qui con-
ienoit l 'huile, et qui en descendant insensi­
blement présenta un curieux: phénomène. 
M. Howard pensa dès-lors que Ton pouvoit 
l'expliquer , en supposant que cette vapeur 
e'toit formée par l'union de l'hydrogène de 

Voyez torn. X X I , pag. 25^ d e nos Anna le s . 
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(1) Ceux qui voudront approrytondir cet te matière 

peuvent recourir au mémoire du cit. Fourcroy , inséré 

torn. X X V I , pap. a32 de nos Annales ; et où il c o n ­

clut que l'esprit recteur ou arôme n'est point un priry-

cipe part icul ier , e t que l'odeur est inhérente g. tous 

les autres qia,téria,ux irnrnédjats des végétaux . 

Ja matière de l'émanation avec l'oxigène sur­
abondant de l'acide : mais il convient n'a­
voir pas vérifié cette conjecture , et se borna 
à publier l'observation du fait, comme digne 
de l'atlention des physiciens, et pouvant con­
tribuer à l'avancement des recherches sur 
la perceptibilité des vapeurs odorantes. 

« La physique des odeurs ( dit à ce sujet 
M. Nicholson ) a été un peu obscurcie par 
l'ancienne méthode de généraliser , ou de 
rapporter les propriétés des corps à certain 
principe que l'on croyoit pouvoir en être sé­
paré. Ainsi l'on supposoit que les odeurs dé-
pendoient d'une substance particulière , que 
l'on se représentait libre , qui était commune 
à tous les corps, et qui s'en séparoit. De-là 
les termes de principe odorant, esprit rec­
teur et l'arôme de la nouvelle nomenclature. 
Il n'y a cependant pas plus de raison d'ad­
mettre un principe commun d'odeur qu'un 
principe commun de saveur ( 1 ). L'odeur de 
l'ammoniaque est l'action de ce gaz sur l'or-r 
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gane, et la matière odorante que l'on ne voit 
pas , devient visible quand elle s'unit avec 
un gaz acide. De même que l'ammoniaque se 
dégage de l'eau , ainsi les parties volatiles du 
corps odorant, sont celles qui produisent le 
plus éminemment cette action. Il est bien 
peu de substances, si même il y en a réel­
lement , qui^se vaporisent en totalité. La plus 
grande difficulté est que les émanations peu­
vent rarement être évaluées par une perte de 
poids sensible, ou de quelque autre manière 
dans un court espace de terns ; mais nous 
avons si peu de connoissance de l'action des 
nerfs et des phénomènes de l'électricité, du 
galvanisme et même de la chaleur , qui affec­
tent fortement nos sens, sans qu'on puisse 
les mesurer par la gravitation , que l'on ne 
doit pasêtreétonné de l'impossibilité de peser 
les effluves odorans. 
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i 1 1 1 "—-A 

E X T R A I T 

D'une Lettre du cit. W u r z e r , professeur 
de Chimie, etc., à Bonn, au cit. Van 
Mons, sur un dégagement extraordinaire 
de gaz azote. 

D u sy floréal. 

J E ne puis trop me hâter de vous communi­
quer un résultat bien singulier que je viens 
d'obtenir. J'avois mis des morceaux de cuivre 
dans un creuset de Hesse, couvert d'un autre 
creuset renversé qui recevoit deux tubes, dont 
l'un en communication avec l'appareil pneu-
mato-chimique, et l'autre avec un réservoir à 
robinet destiné à faire tomber de l'eau par 
gouttes sur le métal : ayant fait rougir le creu­
set inférieur, et ayant laissé tomber un cer­
tain nombre de gouttes d'eau sur le cuivre, il 
se dégagea un gaz qui s'est trouvé du gaz 
azote pur. 

Je soupçonnois d'abord qu'ici, comme dans 
l'expérience avec la pipe à tabac, le gaz obtenu 
pouvoit bien être pénétré à travers des pores 
du creuset, quoique je ne vois pas trop pour­
quoi, dans la supposition de la pénétration, 
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le gaz azote passerait seul sous le récipient 
pneumatique, le gaz oxigène n'étant fixé, par 
aucune substance présente , dans cette expé­
rience. Pour détruire les objections qui au­
raient pu naître de cette supposition, j'ai ré­
pété la même expérience avec un appareil en­
tièrement de cuivre rouge , et j 'ai obtenu le 
même produit. J 'a i fait construire un vase 
propre d'argent que j'avois moi-même purifié, 
et j 'ai répété l'expérience avec le même effet. 

J 'a i ensuite fait la même expérience; mais 
en prenant, au lieu de morceaux de cuivre, 
tantôt du verre concassé, tantôt du plomb; 
une autre fois de l'argent fin, puis un mélange 
de plomb et d'étain, et enfin de l'aluminepré-
cipitée du sulfate de cette terre : dans toutes 
ces expériences il s'est constamment dégagé 
du gaz azote mêlé d'un peu de gaz acide car­
bonique. J 'a i répété et varié toutes ces opéra* 
tion un grand nombre de fois, et avec la plus 
grande exactitude possible, sans que le résul­
t a t ait jamais été différent : celle avec l'alu­
mine a seulement été instituée une fois. 

La conclusion que je me crois autorisé à 
tirer de ces faits , est que la base du gaz azote 
est de l'eau ; non que je veuille étendre cette 
conclusion jusqu'à admettre , avec quelques 
auteurs modernes, que l'eau est la base de 
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tous les gaz : cette opinion seroit trop con­
traire aux preuves que j 'ai de la VENTE des 
grands principes de la nouvelle théorie ; mais, 
comme il y a des acides qui ont des bases com­
posées, rien ne s'oppose à ce que quelques gaz 
soient dans le même cas. Une circonstance 
qui a sur-tout contribué à me faire adopter 
cette explication, c'est que je n'obtiens pas du 
gas azote lorsque l'appareil n'est pas suffi­
samment échauffé, ou que je ne laisse pas 
assez d'intervalle entre l'instillation de l'eau 
pour que le vase ne puisse pas se refroidir: 
dans ce dernier cas il ne se dégage que de la 
vapeur aqueuse ; c'est pourquoi on observe 
que les bulles qui s'élèvent d'abord après l'ins­
tillation sont plus grosses que les suivantes. 

Je crois donc qu'à une température élevée, 
si la substance sur laquelle on fait tomber de 
Feau n'attire pas plus fortement un des prin­
cipes de l'eau que le calorique, et peut-être 
aussi la lumière, ( a u cas que ces deux ma­
tières ne soient pas identiques) ce liquide se 
combine intimement avec la substance du 
feu, et forme du gaz azote. 

Si ce fait se soutenoit, la météorologie en 
recevroit de grandes lumières : il confirme-
roit sur-tout cette idée sublime par laquelle 
de Luc a expliqué la formation de la pluie 
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( i ) J'ai répété l 'expérience deux ième avec le cui­

v r e , et j'ai obtenu d'abord l'air atmosphérique des 

vaisseaux, et ensuite du gaz hydrogène et carboni­

que , et encore un peu de gaz azote . Je présume que 

les luts de mon savant ami n'ont pas été tout-à-fait 

impénétrables à l'air. J. B. Y A N MOWS. 

EXAMEN 

dans le tems où l'hygromètre marche au sec • 
savoir, que' le gaz azote est décomposé par 
l'air de l'atmosphère et précipité en eau, ( i ) 
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E X A M E N DES ' E X P É R I E N C E S 

E T D E S O B S E R V A T I O N S N O U V E L L E S 

D E M. G. P É A R S O N , 

Sur les Concrétions urinaires de l'homme; 
et comparaison des résultats obtenus par 
ce'chimiste, avec ceux de Schecle, de 
Bergman, et de quelques chimistes fran­
çais / 

Par le cit. FÛUI tCnoy . 

4. 

I N T R O D U C T I O N . 

§ I E R . Sujet et motif de cette dissertation. 

M . GEORGES PÉARSON , chimiste anglais, 

connu par des travaux très-utiles, et spéciale­

ment par ses ingénieuses expériences sur la 

décomposition de l'acide carbonique, a lu, le 

Tome XXVII. V 
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14 décembre i797 5 à la société royale de Lon­
dres, et inséré dans la première partie des 
Transactions Philosophiques de 1738, pag. 
15 à 47 , une dissertation intitulée : Expé­

riences et Observations tendantes à faire 
connaître la nature des Concrétions uri~ 
n aire s. 

Ce physicien essaie de prouver, dans cet 
ouvrage, que les calculs de la vessie humaine 
sont composés d'une matière particulière, 
méconnue jusqu'ici par les chimistes; que 
Scheèle a négligé d'étudier, suivant lui, et 
qu'il nomme oxideourique ou urique. Com­
me cette conclusion tend à renverser complè­
tement la découverte de l'illustre Suédois, 
confirmée par Bergman , sur l'acide de la 
pierre de la vessie, et le résultat des expérien­
ces assez nombreuses que j'ai faites depuis sur 
cette concrétion animale, résultat qui m'avoit 
servi à confirmer, dans beaucoup de points, 
les premières données de Scheèle, d'après le­
quel l'expression & acide lithique avoit été 
adoptée, dans la nouvelle nomenclature, j'ai 
cru devoir étudier, avec un soin particulier, 
la longue dissertation de M. Péarson ; j 'y étois 
engagé d'ailleurs par le vif intérêt qu'on sait 
assez généralement que je prends à tout ce qui 
tient à l'analyse des matières animales ; je 
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l'étais encore plus en ce moment par le travail 
sur l'urine, auquel nous nous livrons spécia­
lement depuis plusieurs années le cit. Vau-
quelin et moi, et sur lequel je desirois savoir 
si nous aurions été devancés par l'habile chi­
miste anglais. Au lieu de trouver ce que je 
cherchois, je n'ai pas été peu étonné de re-
connoître, dans cette dissertation, un grand 
nombre d'assertions et de faits qui montrent 
que son auteur semble n'avoir pas bien connu, 
ou n'avoir pas exactement interprété le tra­
vail de Scheèle; qu'il paroît également avoir 
méconnu les recherches que j'ai publiées sur 
la même matière, quoiqu'il m'ait cité sur quel­
ques faits; mais seulement, à la vérité, parmi 
ceux qu'on peut regarder comme presque 
étrangei's à l'objet qu'il avoit en vue. J 'ai 
également reconnu que les expériences qu'il 
a faites, loin de contredire les détails obser­
vés par Scheèle et par moi, et les inductions 
que j'en ai tirées sur la nature des concrétions 
urinaires , étaient plutôt propres à les con­
firmer. 

Craignant de me tromper sur les conclu­
sions que la première lecture de cet ouvrage 
m'avoit présentées, je priai mon ami, le doc­
teur Swédiaur , à qui les langues anglaise et 
française sont très-familières, et qui connoît 

P a 
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exemptes de quelque obscurité', je les ai assez 
e'tudie'es et assez me'dite'es pour pouvoir en 
offrir ici uns notion exacte et claire, en les pré­
sentant sous quelques titres principaux. Les 
premières pages de cette dissertation contien­
nent d'abord une notice très-abrégée des tra­
vaux faits par Scheèle, Bergman, Fourcroy, 
Link, et Black. Il me sera permis de dire que 
cet abrégé est bien loin de suffire pour donner 
une idée précise dè ces travaux ; qu'il est spé­
cialement singulier d'entendre dire à M. Péar-
son, que la matière particulière dont il veut 
parler, et qu'il annonce avoir obtenue parla 
solution des concrétions dans l'alcali fixe caus­
tique, et par leur précipitation à l'aide des aci­
des, a été regardée comme depeud'importance 
par Scheèle, qu'il prétend n'avoir fait aucunes 
recherches sur ses propriétés, tandis qu'en lisant 
avec attention la belle dissertation du chimiste 
suédois, on voit que c'étoit cette matière qu'il 
regardoit comme son véritable acide du calcul, 
et que nous avons nommée depuis acide lithi-
que. J 'ai moi-même plusieurs fois annoncé 
dans mes ouvrages, et notamment dans l'ar­
ticle Calculs du Dictionnaire de Chimie En­
cyclopédique, inséré dans les Annales de Chi­
mie, 1793, tom. XVI , que c'étoit ainsi.que je 
préparois l'acide Jitbique pour mes démons-
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trations. II n'est pas non plus exact de dire 
que l'acide sublime', obtenu par Scheèle dans 
le Iraitement du calcul urinaire au feu, a été 
pris pour le même que le précipité de leur 
solution dans l'alcali fixe par un acide, puis­
que les chimistes français, en annonçant, il 
est vrai , qu'une portion d'acide lithique se 
sublimoit sans décomposition, n'ont pas pro­
posé le procédé de sublimation pour obtenir 
l'acide lithique, et puisque j'ai particulière­
ment décrit la décomposition de la plus grande 
partie de cet acide par le feu, en annonçant 
sa propriétéde se convertir en acide prussique. 
Mais je passe au détail des expériences ; car 
j'aurai occasion de faire voir plusieurs fois 
que M. Péarson a été singulièrement induit 
en erreur sur notre acide lithique. 

A. Dissolution de deux calculs iirinaircs 
mêlés par la lessive de soude. 

II a trituré 1S0 parties (grains) d'un calcul 
urinaire humain, blanc, lamelleux, et autant 
d'un calcul brun pulvérisé avec 2880 parties 
( 5 onces) de soude liquide ; il s'est dégagé de 
l'ammoniaque; après une nuit de digestion il 
a fait bouillir avec de l'eau distillée, (5 onces) 
et, en filtrant le mélange, il a obtenu un poids 
égal à celui de l'eau ajoutée d'une dissolution 

P 4 
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claire ; il a lavé la partie non dissoute avec 
assez d'eau pour qu'elle fût insipide, et ne se 
troublât plus par l'acide sulfurique : il est resté 
0,6 parties (grains) d'une poudre blanche et 
impalpable sur le filtre. 

B. Séparation de cette dissolution d'avec 
son dépôt spontané. 

La dissolution par la soude, contenant204 
parties (gra ins) sur les 3oo, a déposé, par 
le simple repos, des flocons blancs, grenus 
comme savonneux, se dissolvant facilement 
dans l'eau, à laquelle ils donnoient une saveur 
de soude, et pesant 280 parties. La liqueur 
claire qui surnageoit, mêlée avec les lavages 
de la portion non dissoute, évaporée et ré­
duite à 1628 parties, (3 onces) ne forma point 
de dépôt, devint savonneuse au toucher, donna, 
par l'acide sulfurique étendu , un précipité 
blanc, léger, impalpable, du poids de 26 par­
ties; on n'en retira rien autre chose ensuite 
que du sulfate de soude, quelques cristaux 
qui ont paru être du phosphate de soude; et 
•un peu de matière animale, noirâtre, brûlant, 
eomme de la corne, sans donner, avec l'acide 
nitrique, une couleur rouge d'œillet, comme 
le précipité dont il va être parlé. On voit, par 

résultat que, des 204 parties de calcul dis-
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soutes sur 3oo parties par les 2880 de soude 
liquide, plus de 160 ont dû rester dans le 
dépôt alcalin et savonneux formé spontané­
ment, puisque 26 seulement ont été précipi­
tées delà liqueur restée claire par l'acide sul-
furique; et qu'on ne doit estimer qu'à quel­
ques parties seulement et les petits cristaux 
présumés être du phosphate de soude, et le 
peu de matière animale Testée dans l'acide 
précipitant. 

C. Examen du dépôt spontané de la disso­
lution de calcul par la soude. 

M. Péarson examine ensuite le dépôt sa­
vonneux formé spontanément dans la lessive 
alcaline, et qui devoit être un composé de la 
matière du calcul et de la soude : Z!JO parties 
(grains) ont été dissoutes dans 4600 parties 
d'eau ; cette solution devint laiteuse par 
1 addition d'acide nitrique, qui, en excès, la 
rendoit limpide; l'acide sulfurique, et le mu-
riatique la troublèrent sans la rendre clairs 
par leur excès, tandis que la soude, ajoutée 
surabondamment, la redissolvit. Le carbo­
nate de soude, au contraire, ne la rendoit 
jamais transparente : l'eau de chaux troubloit 
également la dissolution par la soude. Un peu 
de cette solution, mêlée de quelques gouttes 
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d'acide nitrique concentre', et évaporée à sic-
eité, donnoit une matière rouge d'oeillet ou 
de sang, ou rosée, qui devenoit noire par l'ac­
tion du feu. L'acide carbonique, agité avec 
cette dissolution, ne l'a point troublée. Après 
ces expériences faites en petit, l'auteur satura 
l'alcali de tout le reste de cette dissolution 
alcaline de calcul urinaire par l'acide sulfu-
rique, et il obtint, par le repos, un précipite' 
abondant, qui, lavé et séché, lui donna une 
masse blanche, légère, micacée, du poids de 
123 parties. Il estime à 12 parties ce qu'il en 
avoit employé dans les expériences prélimi­
naires; de sorte qu'avec les 3o parties qu'il 
en avoit laissé sans désomposition, la tota­
lité de la matière du calcul dissoute par l'al­
cali , et qu'il aurait pu en séparer par l'acide 
sulfurique s'il l'avoit précipitée tout entière, 
montoit à i65 parties (grains). 

D . Examen du précipité de la solution alca­
line du calcul par Vacide sulfurique. 

C 'est ce précipité de la solution alcaline du 
.calcul urinaire, par l'acide sulfurique, qui 
A fait le principal sujet des recherches de 
M. Péarson; c'est lui qu'il a cru devoir re­
garder comme une matière particulière : je 
vais rendre un compte exact des expériences 
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de ce chimiste sur cette matière. Ce précipité 
étoit insipide, inodore, indissoluble dans la 
bouche; il se dissolvit dans à-peu-près 800 
parties d'eau bouillante , et cette dissolution 
ne rougit point la teinture de tournesol, ne 
changea pas non plus le papier de tournesol 
rougi par un acide ; elle déposa des cristaux 
par le refroidissement; elle offrit d'ailleurs les 
mêmes phénomènes que la matière du dépôt 
spontané savonneux, et devoiten effet être de 
la même nature ; car on voit que ce dépôt 
n'étoit formé que de la portion de la même 
matière du calcul dissoute par la soude, et 
séparée spontanément en combinaison savon­
neuse à cause de l'état épais et dense de la 
dissolution. M. Péarson observe ici, à l'occa­
sion de la dissolution de ce précipité dans 
l'eau chaude , qu'il l'étoit moins que les cal­
culs urinaires et les graviers tout entiers. Le 
carbonate de potasse non saturé, (l'huile de 
tartre par défaillance") jeté dans la dissolu­
tion de ce précipité par l'eau déjà troufelée par 
le refroidissement, sembloit l'éclaircirun peu 
d'abord; mais le repos laissa la liqueur égale­
ment trouble, et le dépôt bien formé au fond. 
Le même précipité resta indissoluble dans le 
carbonate de soude et le carbonate d'ammo­
niaque, ainsi qne dans l'eau bouillie sur l'oxide 
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rouge de mercure. J e rapporte fîdellement ici 
tous les essais de l'auteur, quoique je ne voie 
point quelle étoit son intention en employant 
ce dernier réactif, qui ne devoit être que da 
l'eau si l'oxide étoit lui-même pur. 

L'eau de chaux le dissolvit, et il en fut 
séparé par l'acide muriatique. 

Le précipité, exposé au chalumeau, devint 
noir, exhala l'odeur de matière animale brû­
lée sans se fondre. 

Digéré avec 60 parties d'eau, à la tempé­
rature des mois d'août et de septembre, il ne 
donna aucun signe de putréfaction. 

Une dissolution de ce précipité, faite par 
l'eau bouillante, fut traitée successivement, 
après avoir été troublée spontanément par le 
refroidissement, et à l'aide de l'ébullition, 
i°. par le carbonate de soude, qui la dissolvit 
sans donner de gaz acide carbonique ; ( l'au­
teur vouloit sans doute reconnoître par-là sa 
nature acide par la soude pure; elle fut 
dissoute sans précipitation dans un second 
refroidissement; 3°. par l'eau de chaux ; ell» 
ne donna rien de plus que l'eau seule ; 4 0 . et 
B6. par le phosphate de chaux naturel, (les os 
calcinés) et par le phosphate de chaux artifi­
ciel, qui ne présentèrent aucune dissolution, 
ni aucun effet; 6°. par le phosphate acidulé 
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de chaux; il n'y eut pas plus d'effet que dans 
l'expérience précédente. 

L'urine, ainsi qu'une dissolution de sul­
fate de soude, sembloient, dit l 'auteur, le 
précipiter ou le suspendre mieux que l'eau 
pure. 

La dissolution de savon dans l'eau ne fut 
point coagulée par le précipité calculeux ; mais 
il précipita beaucoup une dissolution de sul­
fure de potasse. 

Le précipité produisit une forte efferves­
cence avec l'acide nitrique même froid ; il ne 
s'en dégagea cependant pas de vapeur ni-
trease; la dissolution claire, évaporée à sic-
cité, laissa une matière noire, dont les bords 
étoient rouges d'œillet ou de sang. 

L'acide sulfurique concentré le fit devenir 
noir sans exhaler d'acide sulfureux, et il laissa 
une tache noire après l'évaporation. 

Le précipité, bouilli dans l'eau avec le prus-
siate de fer, ne le décomposa point, et la li­
queur, filtrée, ne donna aucun précipité avec 
le sulfate de fer. 

L'acide nitrique,distilléà trois reprises dif­
férentes sur le précipité, en changea une par­
tie en cristaux prismatiques croisés, acres, 
acerbes, à peine acides, donnant, par leur 
«vaporation, des fumées blanches et une tache 
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noire. Dans la suite de cette expérience on a 
remarqué constamment les bords de la ma­
tière, évaporée à siccité, d'une couleur rouge 
d'ceillet. Cette expérience, incomplète ici, a 
été répétée avec plus de soin par l'auteur, 
comme on le verra plus bas. 

Vingt parties ( grains ) du précipité mis 
dans un tube d'un huitième de pouce de dia­
mètre, recourbé pour recueillir le sublimé en 
même tems que le gaz par l'action du feu,ont 
été chauffées à un feu d'abord très-doux, et 
gradué de manière à faire bien rougir le pré­
cipité ; celui-ci est devenu noir ; on a eu un peu 
d'eau, un gaz empyreumatique comme celui 
que donne la corne de cerf, un peu de gaz 
acide prussique, un sublimé brun, une ma­
tière noire, tachant le tube comme du gou­
dron ou comme une huile brûlée ; il resta trois 
parties de charbon pur : le sublimé étoitdu 
carbonate d'ammoniaque ; le gaz étoit à moi­
tié de l'acide carbonique, et à moitié du gaz 
azote mêlé d'acide prussique. L'auteur ajoute 
ici que les cristaux rougeâtres déposés spon­
tanément de l'urine , traités de la même ma­
nière, lui ont donné des résultats analogues 
avec un gaz seulement plus fétide, un char­
bon plus abondant, contenant du phosphate 
de chaux; qu'il en a été dd même de quelques 
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petits calculs ronds et lisses; que vingt parties 
d'un autre calcul, léger, brun-foncé, où il sa­
vait que la matière particulière dont il s'oc­
cupe étoit contenue, lui ont fourni les mêmes 
produits par l'action du feu ; qu'il n'y a point 
trouvé d'acide phosphorique ; que le résidu 
pesoit également trois parties, et qu'il y a 
trouvé quelques traces de chaux. 

E. Conclusions de ces premières expe'riences. 

M. Péarson conclut, des expériences qu'on 
vient d'exposer, que la moitié au moins des 
concrétions urinaires est dissoluble dans la 
soude, et précipitableparles acides; que cette 
matière, inodore, insipide, à peine soluble 
dans l'eau froide, ne s'unissant paS aux car­
bonates alcalins, ni aux oxides métalliques, 
ni avec la chaux, ne précipitant pas le savon, 
formant au contraire, avec la soude, un com­
posé savoneux, n'est point un acide ; qu'elle n'a 
pas de rapport avec l'acide du calcul sublimé, 
ou espèce d'acide succinique de Scheèle, non 
plus qu'avec aucun mucilage animal, puis­
qu'elle ne donne pas de viscosité à l'eau, et ne 
se putréfie pas. Il termine cette conclusion par 
regarder ce corps comme une espèce d'oxide 
animal, qu'il nomme oxide ourique, et au­
quel il assigne pour caractères bien prouvé^ 
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de donner, au feu, de l'ammoniaque et de l'a­
cide prussique; d'être imputrescrible, prornp-
ternent cristallisable, insoluble dans l'eau froi­
de ; et de produire Hne couleur rouge d'œillet 
quand on évapore sa dissolution dans l'acide 
nitrique. Il croit qu'on doit, à l'aide de ces 
propriétés, pouvoir distinguer cet oxide de 
toute autre substance animale. 

F . Tentatives pour convertir l'oxide 
ourique en acide. 

Il décrit ensuite les moyens qu'il a tentés 
de convertir cet oxide ourique en acide par 
l'action des acides nitrique, rnurialique oxi­
gené, et nitro-muriatique, après avoir remar­
qué que, déjà par ses expériences précédentes, 
il étoit prouvé que l'acide nitrique , en lui 
fournissant son oxigene,!'avoit rendu disso­
luble, déliquescent, acre, volatil et non pré-
cipitable. Il a fait bouillir, sur 25 parties 
{grains) de cet oxide animal, 1728 parties 
( 3 onces) d'acide nitrique, à 25 degrés, dans 
une cornue avec l'appareil pneumatochimi-
que ; if a obtenu d'abord ( 23 onces, mesure) 
de gaz composé de parties égales (volume) de 
gaz acide carbonique et d'air atmosphérique; 
ensuite 23 onces (mesure ) d'un autre gaz 
çomposé^de^ (volume) d'acide carbonique, et 

de 
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de j de gaz azote ; puis 3 ouces (mesure) d'air 
atmosphérique mêlé d'un peu d'acide carbo­
nique. La seconde portion de gaz fut accom­
pagnée de fumée blanche , et d'un sublimé 
ayant une forte odeur d'acide prussique, très-
dissoluble, d'une saveur acre, piquante, mais 
non acide. La matière de la cornue étoit solu-
ble et d'un brun-foncé. 

Autant du même acide nitrique, jeté sur 
cette matière dans la cornue, présenta une 
effervescence, une dissolution, production des 
mêmes gaz, mais moins abondans que les pré-
cédens, fumée blanche, précipité blanc quand 
il ne resta qu'environ 288 parties (grains) 
dans la cornue. Partie de la matière, évapo­
rée jusqu'à siccité, tourna au noir, prit feu, 
laissa un résidu charbonneux, qui, avant d'être 
à cet état, offrit le cercle rouge-œillet, un des 
caractères les plus remarquables de l'oîide 
ourique de l'auteur. 

Une troisième portion d'acide nitrique, 
versée sur la matière ^ ne donna que très-peu 
de gaz et de fumée ; on continua la distilla­
tion jusqu'à ce qu'il ne restât plus que 72 par­
ties (grains) dans la cornue; il se forma, par; 
le repos, des cristaux prismatiques, rougis­
sant le papier de tournesol, sans avoir une 
saveur vraiment acide : la soude, ajoutée à 

Tome XXV1L Q 
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ces cristaux , en dégagea de l'ammoniaque; 
l'acide sulfurique en sépara de l'acide indi­
que ; ils s'évaporèrent complètement an feu 
de lampe ; et JVL Péarson les reconnut pour 
d u nitrate ammoniacal. C'est à ce sel qu'il 
attribue la vapeur blanche, le sublimé blanc, 
et l'inflammation de la matière fortement 
chauffée. L'auteur conclut de cette expérience 
que l'acide nitrique décompose l'oxide animal 
et le convertit en acide carbonique et en am­
moniaque. 

Vingt-cinq parties (grains) d'oxide ouri-
que, mises avec 288 parties d'eau dans un 
flacon contenant plus de 28 mille fois autant 
de matière, furent saturées de gaz acide mu-
riatique oxigéné, produit par l'action de l'a­
cide muriatique sur l'oxide de manganèse, 
qu'on y lit passer abondamment pendant 12 
heures , et ensuite plus lentement pendant 
24 heures : l'oxide animal disparut et fut dis­
sous ; la chaux dégagea de l'ammoniaque de 
la liqueur , et l'acide Su l fu r ique de l'acide 
muriatique oxigéné. Evaporée, elle donna du 
muriate d'ammoniaque ; il s'étoit dégagé, 
pendant l'absorption, du gaz acide carbonique. 

Le gaz produit par l'action réciproque des 
acides nitrique et muriatique, donna le même 
résultat avec la matière calculeuse dissoute 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



D E C H I M I E . 243 

par la soude et précipitée par l'acide sulfu-
rique. 

Ainsi les espérances de M. Péarson pour 
acidifier cette matière, furent trompées; mais 
ses expériences lui apprirent au moins qu'elle 
avoit la propriété de se changer en acide car­
bonique et en ammoniaque par l'oxigène des 
acides qu'il employoit pour la décomposer; et 
ce résultat lui expliqua pourquoi elle sVn/îam-
moit en évaporant fortement sa dissolution 
dans l'acide nitrique ; pourquoi l'extrait d'u­
rine, traité de la même manière, et qui con-
tenoit de l'ammoniaque toute formée , ofïroit 
le même phénomène ; pourquoi la matière 
entière de quelques concrétions urinaires dis-
paroissoit, excepté un léger résidu noir , par 
l'action répétée de l'acide nitrique, et la forle 
évaporation de leur dissolution dans cet acide. 

G. Examen de la portion des calculs non. 
dissoluble par la lessive de soude. 

L'auteur passe ensuite à l'examen de la 
portion des'calculs urinaires non dissoluble 
dans l'alcali caustique. On a vu que 3oo par­
ties (g ra ins ) de ces concrétions, qu'il a\oit 
d'abord traitées par la lessive de soude, 
avoient laissé g6 parties non dissoutes. Cette 
matière, sèche et pulvérulente, exposée à la 

Q * 
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flamme du chalumeau, n'a point noirci et n'a 

point donné d'odeur animale ; elle est deve­

nue plus blanche , et s'est agglutinée sans se 

fondre; l'eau, bouillie sur une petite portion, 

s'est fortement troublée par l'oxide oxalique, 

à peine par l'eau de chaux, et n'a point changé 

les couleurs du tournesol et des violettes. 

L 'acide nitrique et l'acide muriatique l'ont 

totalement dissoute sans effervescence. La dis-

Solution nitrique, évaporée pour en volatiliser 

la portion d'acide libre, s'est précipitée et coa­

gulée par l'addition de l'eau de chaux, par celle 

de l'acide sulfurique ce dernier y formoit 

de véritable sulfate de chaux. Là liqueur sur­

nageante, évaporée, s'est comportée comme 

de l'acide phosphorique. Il paroît, dit l'auteur, 

que ces 96 parties étoient du phosphate de 

chaux ; d'où il infère que les 3oo parties de 

calcul urinaire qu'il a examinées, étoient com­

posées comme il suit : 

Oxideanimal p a r t i c u l i e r . . . . IJ5parties. 

Phosphate de chaux 96 

Eau, mucilage,phosphate am­

moniacal , ni recueillis, ni 

examinés en part icu l ier . . . 29 

TOTAL 3oo 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



D E C H I M I E . 

H . Sur la portion sublimée du calcul 
de la vessie. 

Après cette première analyse, l'auteur an­
nonce qu'il va procéder à quelques expé­
riences qu'il a faites pour obtenir l'acide 
sublimé de Scheèle, ou l'acide lithique de 
la nouvelle nomenclature. J'observe ici que 
ces propres paroles de M. Péarson prouvent 
qu'il n'a pas entendu bien clairement les ré­
sultats de Scheèle et des chimistes français : 
car j'ai déjà fait voir que ni l'un, ni les autres 
n'ont pris, pour véritable acide lithique, le 
produit sublimé par le feu des calculs urinai-
res; mais seulement la matière du calcul en­
tier précipitée en cristaux de l'eau bouillante 
par laquelle on l'a traitée, ou de sa dissolution 
dans un alcali fixe caustique par un acide. J s 
rappellerai encore ici, que Scheèle, dans sa 
dissertation, a si bien distingué cette portion 
sublimé du véritable acide du calcul urinaire 
non traité au feu, qu'il l'a comparé au sel acide 
volatil du succin ; et que le cit. Vauquelin, 
dans un article qu'il a fourni pour le traité de 
la lithotomiedu cit. Deschamps, tomeI , page 
i32, etc., a eu grand soin de faire remarquer 
que le produit sublimé du calcul de la vessie 

Q s 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



246 A N N A L E S . 

n'étoit que la matière du calcul déjà altérée et 
changée de nature. 

L'auteur a distillé quatre fois de suite, à la 
dose de 100, de 120, de 80 parties (grains) 
des calculs urinaires, où ses précédentes expé­
riences lui avoient fait trouver la matière qu'il 
a nommée oxide ourique ; il s'est servi d'un 
tube de verre d'environ 6 millimètres de dia­
mètre, bouché à une de ses extrémités et luté, 
recourbé pour pouvoir recueillir le sublimé et 
Jes gaz : outre l'eau, un peu d'huile brûlée et 
noire, le carbonate d'ammoniaque, les gaz 
acide carbonique , acide prussique et azote, 
et le carbone , qu'il a obtenus , et sur lesquels 
il est inutile de revenir ici, il a eu entre un 
sixième et près d'un quart d'un sublimé ai­
guillé, gris-blanc, rougissant le papier bleu, 
dissoluble dans les alcalis caustiques , d'un 
goût acre non acide, dissoluble dans l'eau, 
indissoluble mais inaltérable par les acides 
nitrique et muriatique, s'évaporarït au chalu­
meau. Il conclut de ces expériences, soit dans 
le texte, soit dans une note, que cette matière 
est fort différente de son oxide ourique ; qu'il 
est très-douteux que cet acide existe tout 
formé dans le calcul urinaire ; et qu'il est très-
vraisemblable que c'est par un nouvel arran-
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gement entre les principes constjtunns du cal­
cul opéré par le feu, qu'il est produit; d'où il 
est e'vident que cette conclusion ne peut pas 
s'appliquer à l'acide lithique des Français, 
puisqu'ils ont toujours entendu, parce nom, 
un acide existant par lui-même, et tout formé 
dans les calculs urinaires humains. 

I. Expériences comparatives sur beaucoup 
de calculs urinaires, et^ sur quelques 
autres concrétions animales. 

L'auteur, enappuyant ensuite sur la néces­
sité où il croit être de donner un nom nou­
veau à la suhstance de ces calculs, qu'il croît 
n'être pas un acide, observe que le mot li­
thique étant un solécisme, il a cru devoir 
^proposer ceux d'exide ourique ou urique. 
Comme cet oxide existe suivant lui dans plu­
sieurs autres matières animales, quoique les 
concrétions urinaires en contiennent beau­
coup plus, il annonce que le moyen de le re-
connoîlre consiste à le traiter dans un matras 
par lacide nitrique, et au feu de lampe ; sans 
doute par la couleur rouge d'œillet qu'il prend 
à l'aide de févaporation, et dont l'auteur a 
parlé un grand nombre de fois dans sa disser­
tation. Il dit avoir examiné ainsi plus de 3oo 
concrétions, sur-tout urinaires, de l'homme 
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et des animaux; il en donne les cinq résultats 
suivans : 

i° . Sur 200 échantillons de calculs urinai­
res , six seulement n'ont pas fourni de cet 
oxide animal : 

2°. Sa proportion varie dans les divers cal­
culs entre—- et : la variation la plus corn-

Z O O 2 0 9 / l 

mime est entre ~ - et — ou mieux, 0.40 et 
o .70. 

3°. Le mucilage animal se trouve souvent 
dans les calculs urinaires, mais il n'en fait 
jamais une véritable partie constituante : 

4°. L'oxide ourique ne se trouve jamais que 
dans les concrétions urinaires, ou autres de 
l 'homme, et non dans celles des animaux: 

5 ° . Le même corps se rencontre dans les 
concrétions arthritiques de l 'homme, mail 
non dans le tartre des dents, les calculs de 
l'estomac, des intestins, des poumons, du cer­
veau , etc. 

- M. Péarson ajoute, enpost-scriptum, à sa 
dissertation trois supplémens ; l'un sur une 

..concrétion urinaire du chien ; le second, sur 
un calcul de la vessie d'un lapin ; et le troi­
sième, sur les concrétions urinaires d'un che­
val. Le calcul du chien étoit un mélange de 
phosphate de chaux, de phosphate d'ammo­
niaque, et de matière animale très-différente 
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de l'oxide ourique. Le calcul de la vessie de 
lapin e'toit du carbonate de chaux mêlé de 
matière animale ordinaire. Celui du cheval 
e'toit de la même nature , ou de phosphate de 
chaux et d'ammoniaque. Il pense enfin que, 
comme il n'a trouve' l'oxide ourique dans au­
cune des concrétions des animaux, il y a lieu 
de croire qu'il n'existera pas dans les hommes, 
uniquement nourris de végétaux. 

Tel est le précis fort exact du mémoire de 
M. Péarson ; j 'ai cru devoir en faire connoî-
tre toutes les expériences et tous les résultats, 
afin qu'on pût mieux comparer ce qu'il a fait 
avec les recherches de Scheèle et les miennes 
propres. En offrant actuellement un égal pré­
cis de ces dernières, on pourra reconnoître si 
le chimiste anglais a fait des additions utiles 
aux découvertes qui ont précédé son travail, 
et si l'on peut trouver dans ses expériences les 
conclusions qu'il a cru pouvoir en tirer. 

§ III. Notice des recherches de Scheèle, de 
de Bergman , et des miennes. 

Lorsque l'illustre Scheèle lut, en 1776 , son 
examen du bézoard , ou de la pierre de la 
vessie humaine, à l'académie de Stockholm , 
on n'avoit aucune notion exacte de la nature 
de cette concrétion, quoique Margraf eût déjà 
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entrevu que cette substance n'étoit point for­
mée d'une terre absorbante, comme on le 
croyoi t assez généralement avant 1 ui, et comme 
on l'a tant de fois répété encore depuis lui dans 
beaucoup d'ouvrages de médecine. Scheèle ob­
serve, en commençant sa dissertation, qu'il 
a examiné plusieurs calculs, unis, rudes ou 
anguleux; qu'il leur a trouvé les mêmes pro­
priétés et la même nature : ainsi c'est l'his­
toire du genre qu'il a compté donner. Son 
mémoire est divisé en dix paragraphes. Pour 
bien connoître la valeur de son travail, je 
dois le faire suivre ici dans chacun de ces 
paragraphes. 

g I. L'acide sulfurique délayé ne fait rien 
-sur le calcul ; en se concentrant par la distil­
lation, il le dissout; distillé à siccité, il laissé 
un charbon noir, et il passe, de l'acide sulfu­
reux, en vap'eur. 

§ II. L'acide muriatique, foible ou concen­
tré, n'agit, ni à froid, ni par ébullition, sur 
le calcul urinaire. 

§ III . L'acide nitrique foible l'attaque à 
froid : à l'aide de la chaleur il y a efferves­
cence et vapeur rouge; le calcul est entière­
ment dissous ; il se dégage de l'acide carboni­
que. Cette dissolution est acide, quoique bien 
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saturée et ayant refusé de dissoudre de nou­
veau calcul; elle colore la peau d'un beau 
rouge en une demi-heure; évaporée elle de­
vient rouge de sang : une goutte d'acide, ajou­
tée alors, la décolore ;, elle ne précipite pas le 
muriare de baryte, ni les dissolutions métalli­
ques, pi par l'addition d'un alcali : celui-ci la 
fait tourner au jaune. Une surabondance d'al­
cali lui donne, par la digestion, une couleur 
rosée, ainsi que la propriété de précipiter le 
sulfate de fer'en noir, le sulfate de cuivre en 
vert, le nitrate d'argent en gris, le nitrate sur-
oxigénéde mercure, et les dissolutions de zinc 
et de plomb, en blanc. La même dissolution 
nitrique de calcul vésical donne, par l'eau de 
chaux, un précipité blanc, qui se dissout sans 
effervescence dans le» acides nitrique et mu-
rialique sans détruire leur acidité. La dissolu­
tion nitrique n'est pas précipitée par l'acide 
oxalique. 

g. IV. La potasse, unie à l'acide carboni­
que, ne dissout le calcul urinaire ni à froid, 
ni à chaud ; mais la lessive du même alcali, 
bien caustique et sans trace d'acide carboni­
que, le dissout même à froid. Celte dissolution 
est jaune, d'une saveur douceâtre; tous les 
acides, même le carbonique, la précipitent; 
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elle ne trouble pas l'eau de chaux; elle dé­
compose et précipite les dissolutions métalli­
ques, celles de fer en brun , de cuivre en gris, 
d'argent en noir , de zinc de mercure et de 
plomb, en blanc; elle exhale une odeur am­
moniacale. 

§ V. L'eau de chaux dissout le calcul parla 
digestion ; il en faut 200 parties à-peu-près 
pour en prendre une ; alors elle perd sa saveur 
acre ; cette dissolution est précipitée en partie 
par les acides. 

§ V I . L'eau pure dissout entièrement la 
pierre de la vessie humaine ; mais il en faut 
faire bouillir quelque tems 36o parties sur 
une partie de ce calcul réduit en poudre, pour 
en opérer la «dissolution. Cette dissolution, 
alors complète, rougi! la teinture de tourne­
sol, ne trouble point l'eau de chaux, et dépose 
presque tout ce qu'elle contient en petits cris­
taux par le refroidissement. 

g V I L Soixante-douze parties (grains) de 
ce calcul, distillées dans une petite cornue 
de verre à feu ouvert poussé jusqu'à faire rou­
gir le vaisseau, ont donné de l'eau ammonia­
cale comme la corne de cerf, et un sublimé 
brun sans huile j il est resté 12 parties, on ~ 
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de charbon noir qui a conservé sa couletir sur 
un fer rouge à l'air libre. Le sublimé brun, 
pesant 28 parties, est blanchi par une seconde 
sublimation ; il étoit sans odeur, même hu­
mecté avec de l'alcali ; sa saveur étoit acide ; 
il s'est dissous dans l'eau à l'aide de l'ébulli-
tion ; l'alcool l'a dissous également, mais i l 
en a fallu plus que l'eau : il ne précipitait pas 
l'eau de chaux, et ressembloit à l'acide suc-
cinique. 

A la suite de ces sept paragraphes", Scheèle 
conclut que le calcul urinaire ne contient ni 
acide sulfurique , ni chaux t mais qu'il est 
composé d'un acide concret, huileux, volatil, 
mêlé d'un peu de matière gélatineuse, qui ac­
quiert des propriétés nouvelles par l'acide ni­
trique et change de nature. 

§ VTIL II dit avoir trouvé un peu de cet 
acide dans toutes les urines, même celle des 
enfans. Ce liquide, évaporé jusqu'à - -^ de son 
poids, ( 14 livres réduites à 2 onces") laisse 
précipiter une poudre subtile analogue au 
calcul qui adhère au vase, que l'alcali causti­
que dissout très-facilement. Le dépôt de l'u­
rine des fiévreux lui a offert la même nature; 
il se forme dans des vaisseaux fermés comme 
dans des vaisseaux ouverts ; il se redissout à 
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l'aide de la chaleur, et sa précipitation n'est 
-due qu'au refroidissement de l'urine. 

§ IX. Toutes les urines tiennent aussi du 
phosphate de chaux, qui est en dissolution par 
un excès d'acide, ce qui fait qu'elles rougis­
sent le papier bleu, et déposent une poudre 
blanche par l'ammoniaque. L'urine en donne 
^— de son poids. Ce précipité, dissous dans 
l'acide nitrique, se trouble par l'addition de 
l'acide sulfurique , qui y forme du sulfate 
de chaux ; la liqueur surnageante, évaporée, 
laisse de l'acide phosphorique après la vola­
tilisation de l'afeide nitrique. L'urine des ma­
lades est plus acide et tient p'ius de phosphate 
de chaux que celle des hommes en santé. 

g X. Il résulte de tous ces faits , dit Scheèle 
en terminant sa dissertation, que l'urine, in­
dépendamment des substances déjà connues; 
.savoir, les muriates de potasse, de soude et 
d'ammoniaque, le phosphale de soude et d'am­
moniaque, et une matière extractive huileuse, 
contient un acide concret, inconnu jusqu'ici, 
qui forme le calcul urinaire, et du phosphate 
de chaux. 

J 'ai fait connoître avec exactitude et sans 
omettre une seule expérience, le travail de 
Scheèle, parce qu'il m'a paru nécessaire d'eu 
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agir ainsi pour établir une comparaison facile 
et précise entre ses recherches et celles du 
chimiste anglais. 

La découverte de Scheèle, communiquée à 
l'académie de Stockholm, fut confirmée par 
Bergman, qui donna, sous le titre d' 'Addition, 

un mémoire contenant ses propres essais sur 
la pierre de la vessie humaine, dont il s'occu-
poit en même tems que son élève et son ami; 
et on sent assez de quel poids doit être l'assen­
timent de l'homme célèbre qui, le premier, a 
porté, dans les raisonnémens et les descrip­
tions des phénomènes chimiques, la pureté, 
la précision, la méthode des géomètres. En 
annonçant que ses expériences l'ont conduit 
à la même conclusion ; savoir, que la concré­
tion urinaire étoit principalement composée 
d'un acide particulier, il dit avoir trouvé quel­
ques différences, qui, quoiqu'il les attribue à 
celles des substances qu'ils avouent examinées 
l'un et l 'autre, se sont cependant rencontrées 
dans toutes celles qu'il a traitées. Il est im­
portant que je rapporte ici ces différences ob­
servées par Bergman, parce qu'elles pourront 
servir à expliquer celles qu'a rencontrées lui-
même M. Péarson, et qui l'ont conduit à tirer 
une conclusion opposée à celle des illustres 
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chimistes suédois qu'il combat dans son mé-; 
moire. 

1. Bergman n'a jamais réussi à dissoudre 
complètement les concrétions urinaires dans 
l'eau distillée, ni dans l'acide nitrique ; eu 
même tems que la plus grande partie fut dis­
soute dans le dernier, sur-tout en prenant les 
précautions d'employer un excès du dissolvant, 
des fragmens du calcul au lieu de poussière, 
un vase assez petit pour permettre à la matière 
indissoluble de se rassembler, et en tenant 
les matières à une chaleur voisine de celle de 
l'eau bouillante, il s'est séparé une portion 
blanche, spongieuse, inattaquable par l'eau, 
l'alcool, les acides et l'ammoniaque, se divi­
sant beaucoup quoique restant indissoluble 
par l'ébullition, donnant au feu un charbon 
difficile à incinérer , et dont la cendre étoit 
indissoluble dans l'acide nitrique. Il n'a jamais •> 
eu assez de cette substance pour en mieux 
connoître la if&ture. 

2. Quoique la dissolution nitrique de calcul 
ne soit pas précipitée par l'acide oxalique, 
Bergman croit que la chaux peut s'y trouver 
unie à un corps qui l'empêche de se précipiter, 
et il en trouve la preuve dans la cendre de 
calcul urinaire brûlée, qui .s'est comportée 

comms 
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comme de la chaux dans ses essais. La disso­
lution nitrique du calcul, évaporée à siccitéet 
brûlée, ou calcinée au blanc, lui a aussi donné 
des traces de chaux. L'acide sulfurique con­
centré, jeté dans cette dissolution évaporée, 
lui a également présenté de petits cristaux dé 
sulfate de chau*. Cettetei're excède rarement 

dans le calcul urinaire. 
z 0 • 

3. L'acide sulfurique concentré dissout lé 
calcul avec effervescence à Paide de la cha­
leur; il devient d'un brun-noir; un peu d'eau, 
ajoutée à cette dissolution , là Coagule sur-le-
champ; beaucoup de ce liquide redissout tout 
le coagulum, et forme une dissolution d'un 
jaune-brun. L'acide muriâtique n'a aucune 
action sur le calcul urinaire, et né lui enlève 
aucune partie de chaux. r i " 

4. Bergman insiste sur la couleur, rougé 
que prend la dissolution nitrique du calcul 
urinaire q'uand elle s'évapore spontanément 
à l'air, ou par l'action du feu, quand elle né 
contient pas un excès diacide nitrique libre; 
il observe que cette couleur disparaît par l'ad­
dition d'acides et d'alcalis ; qu'elle devient 
ûoire par une forte action du feu ; que le calcul, 
ainsi dissons et évaporé, est ensuite dissoluble 
dans tous les acides; qu'en employant l'acide 
nitrique trop concentre, le calcul se réduit 

Tome XXVII. R 
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tout en écumes ; que le boursouflement de la 
dissolution cbaufïëe rapidement, est considé­
rable, et l'écume d'un rouge éclatant ; que les 
alcalis ne séparent point le calcul de l'acide 
nitrique, mais s'y unissent, comme ils le l'ont, 
à deux acides à la fois -%que la masse rouge, 
obtenue par l'évaporation de la dissolution ni­
trique est fort différente de l'acide concret du 
calcul, par sa couleur, sa déliquescence, la 
nuance rose que la plus petite quantité commu­
nique à l'eau, sa dissolubilité et sa perte de cou­
leur par l'acide muriatique, les taches qu'elle 
laisse sur la. peau, les os, lq verre, le papier, sur 
^outà l'aidq du femset de la chaleur.Il attribue 
ces effets remarquables, à l'altération produite 
dans l'aciçje, p,n.tif du calcul urinaire, par 
l'acide nitrique, plutôt qu'à un reste de ce 
dernier. 

5. Bergman,, jep disant qu'il a fait encore 
beaucoup d'autres .expériences sur la pierre de 
la vessie, a soin d'indiquer qu'elles ne prou­
vent rien de différent et de plus que ce que 
Scheèle a dit dans' son excellent mémoire. 
Toute recherche» dit-il à la, fin de son addi­
tion, pour le soulagement de cette maladie 
doit être appuyée sur la parfaite connoissauce 
des propriétés du calcuL II remarque que les 
alcalis .sont les seuls remèdes vraiment actifs 
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dont l'expérience médicale, d'accord avec les 
recherches chimiques, ait reconnu l'efficacité. 
Il finissoit sa note par annoncer qu'il espéroit 
pouvoir déterminer plus exactement si tous 
les calculs de la vessie étoient en effet de la 
même nature. Dans les huit années de vie 
que la nature lui a accordées depuis cette épo­
que de 1776 , ( il est mort en 1784) ses occu­
pations et sa santé chancelante l'ont empêché 
de mettre la dernière main à ce travail, puis­
qu'il n'a rien ajouté à ce que je viens de faire 
connoître. 

Tel étoit l'état des connoissances chimiques 
sur les calculs urinaires humains , lorsque, 
voyant qu'elles .n'avoient p*oint encore pro­
duit parmi les médecins français la sensation 
qu'elles me paroissoient devoir faire naître, 
je crus qu'il étoit important de répéter et de 
varier même les expériences de Scheèle et 
Bergman. La société de médecine, dontj'étois 
membre, me fournit une suite de concrétions 
urinaires de la vessie de l'homme et de plu­
sieurs animaux. J e m'associai d'ailleurs avec 
un amateur des sciences médicales, qui pos-
sédoit lui-même une collection assez nom­
breuse de calculs, Poulletier de la Salle, bien 
connu par plusieurs ouvrages utiles, et sur­
tout par son commentaire sur la Pharmacopée 

R 2 
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de Londres. Cet amateur, qui cultivoit l'ana­
tomie et la chimie avec un zèle e'gal, avoit, 
depuis long-tems, fait des recherches en com­
mun avec Macquer sur la farine de froment, 
sur les os des animaux, sur plusieurs autre* 
objets utiles, dont on trouve le pre'cis dans le 
Dictionnaire de chimie. Poulletier e'toit très-
curieux de répéter l'analyse de Scheèle, dont 
il venoit de reconnoître, quelques années au­
paravant , la précieuse exactitude sur celle des 
os , et sur l'acide phosphorique qui en fait 
partie. Quoique très-prévenu contre les acides 
nouveaux que l'illustre suédois faisoit connoî-
tre, il ne tarda pas à trouver, avec moi, l'exac­
titude des faits annoncés par Scheèle sur le 
calcul de la vessie. Nous poursuivîmes ce tra­
vail conjointement dans le cours des années 
1786 et 1787; et, après la mort de Poulletier, 
je les ai continuées et étendues sur plusieurs 
espèces de concrétions diverses. Le cit. Vau-
quelin a été témoin et coopérateur de la plus 
grande partie de ces expériences. 

Il ne suffit point au but que je veux attein­
dre dans ce mémoire, de dire ici que mas 
essais, qui sont devenus depuis des recher­
ches suivies et nombreuses, se sont trouvés 
entièrement d'accord avec les expériences de 
Scheèle; que mes résultats ont été analoguas 
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aux siens; et qu'ils ont confirmé les inductions 
qu'il en avoit tirées. Quoique j'aie publié, en 
ïycj3, le détail de mes expériences dans le 
second volume du Dictionnaire de Chimie 
Encyclopédique, page , et dans le X V I e 

tome des Annales de Chimie, pages n 3 à 
167, je dois en offrir ici une notice qui puisse 
me permettre d'étallir la comparaison entre 
ce travail, non encore assez connu des chi­
mistes, et celui du physicien anglais. 

J'avois eu en vue, en m'y livrant, non 
seulement de constater les faits énoncés par 
Scheèle, mais encore de poursuivre beaucoup 
plus loin l'examen des calculs urinaires, et 
d'y joindre celui de toutes les concrétions ani­
males que je pourrois me procurer. On trouve 
ce plan en partie exécuté dans les détails que 
j'ai donnés ; i°. sur un calcul inteslinal du 
cheval, que j'ai trouvé être un sel triple formé 
de deux parties de phosphate de magnésie, 
et d'une partie de phosphate d'ammoniaque; 
2 0 . sur un calcul rénal du même animal, où 
j'ai reconnu trois parties de carbonate de 
chaux, et une partie de phosphale de chaux 
sans aucune matière analogue à celui de 
l'homme ; 3 ° . sur un calcul suceenturial d'un 
chat, qui m'a donné trois parties de carbo­
nate de chaux, et une partie de phosphate de 

R 3 
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chaux ; 4a> sur le tartre des dents, que* j'ai re­
connu être du phosphate de chaux pur ; 5°. sur 
les calculs rénaux humains, dont j'ai déter­
miné la nature parfaitement semblable à celle 
du calcul de la vessie; c'est-à-dire, composée 
du même acide animal que Scheèle avoit dé­
couvert dans celui-ci. Ainsi, quant à l'exa­
men de plusieurs concrétions différentes de 
celles du calcul urinaire de l 'homme, j'avois 
devancé de plus de dix ans M. Péarson ; il y 
en avoit cinq que mon travail étoit publié 
•lorsqu'il a communiqué le sien à la société 
royale de Londres, et cependant il ne m'a 
point cité, quoiqu'il n'ait fait, à cet égard, 
que répéter et confirmer mes expériences. 

Quant au calcul de la vessie urinaire hu­
maine, quoique je n'aie donné de grands dé­
tails que sur quatre espèces de ces calculs, et 
même sur l'un des quatre, celui du numéro 1 
traité beaucoup plus longuement que les trois 
autres, il est évident, par la lecture des pre­
mières pages du long article qui est consacré 
à l'histoire chimique de cette concrétion, que 
j'en avois examiné un assez grand nombre pour 
pouvoir en tracer les caractères généraux que 
j'ai cru devoir ajouter à ceux donnés par 
Scheèle. En effet, après l'avoir présentée, 
d'après cet illustre chimiste, comme un acide 
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solide, cristallisé en lames, insipide, rougis­
sant foiblement les couleurs bleues, dissolu­
ble dans les alcalis caustiques et dans l'acide 
nitrique, prenant avec ce dernier une couleur 
d'un beau rouge, decomposable par le feu, 
donnant beaucoup d'acide carbonique et peu 
d'huile, le plus foible de tous les acides, ne 
contenant de chaux et de phosphates alcalins 
que par accident, j'ajoute à ces premiers ca­
ractères les propriétés suivantes, reconnues 
par l'analyse d'un grand nombre de variétés 
de ces concrétions : i ° . leur dissolution dans 
l'eau rougit le papier de tournesol : 2 ° . elles 
donnent de l'acide prussique par la distilla­
tion et par l'action de l'acide nitrique : 3°. le 
calcul de la vessie humaine ne contient que 
peu d'hydrogène, puisqu'il ne donne que peu 
d'huile ; et que peu d'oxigéne, puisqu'il ne 
fournit qu'une petite proportion d'acides prus­
sique et carbonique. 

Les expériences détaillées que je décris en­
suite sur les quatre calculs traités avec soin 
par divers agens, peuvent être prises, d'après 
tous les autres essais que je n'avois pas cru 
devoir décrire comme elles, pour un exposé 
des propriétés du calcul urinaire , comme 
genre; et je dois dire en effet ici qu'il n'y en 

R 4 
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a point qui ne présente des résultats plus ou 
moins semblables. 

Ainsi, i°. l'augmentation de poids dans 
l'eau eu le calcul a plongé tout entier ; 

2°. L'odeur terreuse de marne qu'il répand 

quand on le délaie en poudre dans ce liquide ; 

3°. Le peu d'altération qu'il offre, et l'im-

putrescibilité qu'il conserve pendant plus de 

quinze jours sous l'eau, à1 une température 

supérieure à 12 degrés ; 

4°. Sa dissolubilité presque complète dans 
2000 fois son poids d'eau froide, par laquelle 
on le traite en poudre à diverses reprises; 

5 ° . Sa dissolubilité dans moins de moitié 
d'eau bouillante ; sa séparation seulement par­
tielle en cristaux lamelleux par le refroidis­
sement ; la manière de l'obtenir ainsi pur; 

6°. Sa propriété de rougir le papier peint 
de tournesol, lorsqu'à près cette purification on 
le frotte avec un peu d'eau sur ce papier ; 

7 0 . Sa dissolution dans l'eau de chaux, qui, 

par son exposition à l'air, dépose bientôt et du 

carbonate de chaux , et de l'acide lithique 

isolés, preuve que l'acide carbonique atmos­

phérique décompose le lithiate calcaire qui 

s'étoit formé; 
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8°. Sa dissolubilité presque totale (excepta 

~ ) dans la lessive de potasse caustique, qui 
en dégage souvent beaucoup d'ammoniaque ; 

g 0 . Sa précipitation de cette dissolution 
alcaline d'un jaune-doré par l'acide acéteux, 
qui en sépare l 'acide lithique en petites ai­
guilles blanches, brillantes, et presque pul­
vérulentes, et qui fournit plus de la moitié du 
lithiate de potasse cristallisé; 

io°. Cette précipitation de l'acide lithique 
delà dissolution alcaline, par l'acide acéteux, 
donnée comme un bon procédé pour se pro­
curer cet acide animal pur ; 

i i ° , La dissolubilité du calcul, tantôt en­
tier, tantôt en poudre, dans l'acide muriati-
queoxigéné liquide, qui m'avoit d'abord pré­
senté l'espoir d'un lithontriplique ; mais qui, 
en le faisant évanouir par d'autres expériences 
successives, ne m'a offert qu'un fait singulier 
digne d'être poursuivi ; 

12°. Enfin l'action du feu et la distillation 
à la cornue du calcul de la vessie humaine à 
une dose cjnq fois plus forte que celle qui a 
été faite depuis par M. Péarson , et quj m'a­
voit donné pour produits près du quart d'ua 
.acide lamelleux sublimé, encore analogue à 
l'acide lithique, quelques gouttes seulement 
d'eau et d'huile épaisse, figée, contenant un 
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peu de prussiate d'ammoniaque, | de carbo­
nate d'ammoniaque concret, un volume de 
plus de 6 kilogrammes d'eau en gaz, dont les 
| étoient de l'acide carbonique, un charbon 
pesant un peu plus du quart du calcul, et ne 
donnant que de son poids de cendre, sans 
trace sensible de chaux: 

Tous ces faits, que j'ai dû resserrer ici et 
concentrer en quelque sorte pour les rendre 
plus saillans, m'avoient servi à confirmer les 
premiers re'sultats de Scheèle et Bergman, 
et à y ajouter plusieurs observations qui leur 
avoient échappé. J 'en avois conclu, avec eux, 
que le calcul urinaire humain, soit celui des 
reins, soit celui de la vessie, conlenoit une 
matière différente de toute autre substance 
animale, qu'on ne trouvoit ni dans d'autres 
humeurs du corps de l'homme, ni dans aucune 
de celles du corps des divers animaux connus; 
un acide concret foible, presque indissoluble, 
dont les alcalis caustiques étoient les princi­
paux dissolvans ; que cet acide particulier, 
peu hydrogéné et peu oxigéné , mais très-
chargé de carbone et d'azote , étoit un pro­
duit immédiat des reins et de la diurèse, ou 
de la formation de l'urine ; qu'il étoit quel­
quefois associé avec quelques parties de phos­
phates de chaux, de soude et d'ammoniaque, 
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avec une matière animale colorante ; mais que 
ces diverses substances, étrangères à l'acide 
lithique, sembloient n'être que des accessoires 
variables en proportions, qui pouvoientne s'y 
pas rencontrer du tout, et qui neparoissoient 
point en constituer l'essence particulière. 

Je puis ajouter à cette notice de mes tra­
vaux déjà anciens, que les expériences que j'ai 
eu occasion de faire depuis dix ans sur cette 
matière animale, soit dans quelques vues par­
ticulières, soit pour mes leçons et mes dé­
monstrations annuelles, en me confirmant de 
plus en plus dans mes premières idées, con­
formes à celles de Scheèle et de Bergman , ne 
m'ont appris, jusqu'à cfes derniers tems, autre 
chose que la présence du phosphate de chaux, 
indissoluble dans l'eau et dans les alcalis purs, 
dans quelques calculs urinaires humains, et 
l'altération que l'acide lithique éprouve de la 
part de l'acide nitrique, lorsqu'on fait bouillir 
celui-ci, altération pendant laquelle il se dé­
gage du gaz acide carbonique, du gaz azote, 
et du gaz acide prussique; de sorte que la 
matière calculeuse me paroît véritablement 
changer de nature pendant cette action nitri­
que. Mais tout cela ne devoit rien changer à 
mes opinions sur le caractère particulier et sur 
les propriétés acides de la matière particulière 
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a u calcul urinaire humain. Voyons mainte­

nant si les nouvelles recherches de M . Péarson 

exigent que les chimistes et les médecins 

Français modifient leurs idées et leur nomen­

clature sur cetfe matière animale, comme le 

croit le physicien anglais. 

^ IV. Observations sur les expériences de 
M. Péarson, et les inductions qu'il en 
a tirées. 

Lorsqu'on propose à des savans continuel­
lement occupés de l'état et du perfectionne­
ment de la philosophie naturelle, d'abandon­
ner les idées qu'ils se sont formées, d'après 
leurs travaux non interrompus, sur une ma­
tière qu'ils ont beaucoup étudiée, on ne peut 
espérer d'obtenir leur assentiment, et de les 
persuader, qu'en leur offrant des expériences 
directes, nouvelles autant qu'exactes , et qui 
contiennent des résultats véritablement oppo­
sés â ceux qu'ils avoient déjà recueillis de leurs 
propres recherches. C'est ainsi, et par la route 
de tentatives neuves et précises, que Black, 
Lavoisier, Cavendish, Berthollet, etc., ont 
changé les eonnoissances de leurs contempo­
rains sur la causticité des alcalis, la combus­
tion , l'acidification , la dissolution des mé­
taux , les phénomènes de la végétation et de 
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Fanimalisation, et ont renouvelé' la face dé 
la chimie. Quoique le changement d'opinion 
sur la nature du calcul urinaire de l 'homme, 
que M. Péarson veut introduire dans la 
science, ne paroisse pas , au premier aspect, 
ni d'une aussi grande importance, ni exiger 
des expériences aussi exactes que ceux que je 
viens d'e'noncer, on ne peut cependant se dis*-
simuler, en considérant son rapport avec la 
chimie animale, et son influence sur l'art de 
guérir, qu'il ne peut être admis que d'après 
de fortes raisons et des résultats d'expériences 
bien positifs, qu'on puisse opposer avec avan­
tage à la découverte de Scheèle et de Berg­
man, et, s'il m'est permis de me placer après 
de si grands noms, aux nombreuses recher­
ches par lesquelles j'ai confirmé cette décou­
verte. Il ne s'agit en effet de rien moins que 
de contredire entièrement ces premières don­
nées , et de laisser en conséquence accès au 
doute sur plusieurs des travaux qui ont les 
matières animales pour sujet, et pour but la 
connoissance si difficile et si abstraite d es phé­
nomènes de la vie et de la production des ma­
ladies. Il faut donc rechercher, sans préjugé 
comme sans foiblesse, et en écartant la fausse 
lueur de l'amour-propre, si les expériences de 
Ш. Pearson ont ce caractère, si elles sont assez 
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fortes, assez prononcées, assez neuves et assez 
différentes sur-tout de ce qui est déjà connu, 
pour admettre la non acidité de la matière 
particulière du calcul urinaire humain, et 
pour le faire regarder comme un oxide dont 
les propriétés auraient échapé à l'habile chi­
miste suédois, ainsi qu'à ceux qui ont repris 
son travail, et ont cru l'avoir confirmé. 

En me livrant ici à cette recherche par la 
comparaison des expériences du chimiste an­
glais avec celles de Scheèle, Bergman, et les 
miennes propres, qu'il me soit d'abord per­
mis de rappeler que j 'ai déjà prouvé, dans 
les trois paragraphes précédens, que M. Péar-
son n'a pas exactement interprété, ni les chi­
mistes suédois, ni les chimistes français ; qu'il 
a cru, à tort, que nous nommions acide lithi­
que le sublimé du calcul par le feu, tandis 
que nous nommons ainsi, ou le calcul tout 
entier, tel qu'il sort des reins ou de la vessie 
de l 'homme, lorsqu'il est entièrement formé 
de cette substance, ou cette matière du calcul 
obtenue par le refroidissement de sa dissolu­
tion dans l'eau, ou par la précipitation de sa 
dissolution alcaline à l'aide de l'acide acéteux. 
J'observerai encore que c'est également à tort 
qu'il a cru que Scheèle avoit négligé d'exami-

.ner la matière qu'il nomme oxide ouriquc, 
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puisque ce prétendu oxide est vraiment l'acide 
du calcul de Scheèle, nomme' d'abord, par le 
traducteur et l'éditeur de ses mémoires en 
français, acide bézaardique, et enfin, dans 
la nomenclature méthodique, depuis 1787, 
acide lithique. Au reste, cette dernière ob­
servation va être prouvée par la comparaison 
que je me hâte d'établir. 

Toutes les expériences de M. Péarson peu­
vent être rapportées à huit chefs principaux : 
le premier est relatif à la dissolubilité du cal­
cul urinaire dans la lessive d'alcali fixe caus­
tique; on peut observer que c'est là le fait 
principal découvert par Scheèle, confirmé par 
les expériences de Bergman, par les miennes 
propres, et même par celles de l'auteur, qui 
ne diffère que par la proportion indissoluble 
qu'il a trouvée presque au tiers des deux cal­
culs mélangés; mais on peut lui opposer ce 
qu'il dit ailleurs des calculs urinaires qui con­
tiennent jusqu'à ~ ^ de cette partie dissoluble; 
et observer qu'il n'y a pas lieu de douter que 
le plus grand nombre des concrétions uri­
naires humaines tiennent une beaucoup plus 
grande proportion de matière dissoluble dans 
les alcalis, que celle dont il donne ici l'ana­
lyse. L'auteur a vu le dégagement d'ammonia­
que qui accompagne la dissolution du calcul 
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dans la soude pure, mais ce fait, comme celui 
de la dissolution, Scheèle l'avoit vu, je l'avois 
vu et décrit moi-même avec soin ; ce premier 
chef des expériences de M. Péarson n'offre 
donc rien de neuf ou d'inconnu avant lui. 

Le second chef comprend l'examen du dé­
pôt spontané fait dans la dissolution alcaline 
du calcul. Avec l'apparence savonneuse et 
l'onctuosité sous lé doigt, qui est manifeste­
ment due à la surabondance d'alcali, on re-
connoit icida séparation de notre lithiate de 
potasse de sa dissolution saturée; et je puis 
remarquer que c'est ce que j'ai bien indique* 
dans mes recherches, en disant que le lithiate 
de potasse se sépare facilement en cristaux dé 
sa dissolution concentrée et saturée. Ce dépôt 
savonneux de M. Péarson est néanmoins bien 
dissoluble dans l'eau; les acides le précipitent 
sans redissoudrele précipité : c'est bien là une 
décomposition du lithiate de potasse, et la sépa­
ration de l'acide lithique que j'ai spécialement 
décrite : l'acide carbonique n'a point troublé 
cette dissolution, suivant l'auteur. J'avois pré­
cisément fait la même observation, et j'y al 
insisté dans l'article que j'ai cité. Ainsi rien 
de plus encore que ce qui étoit connu, rieri 
qui jusque-là puisse changer nos idées. 

J e rapports h troisième chef des expérience^ 
de 
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d'e M . Péarson à rexamen du précipité' formé 
dans la dissolution alcaline de calcul par l 'a­
cide sulfuricjué. Ce chef est le plus important 
pour mon examen, puisque c'est ce précipité 
qui forme entre nous la véritable difficulté; 
c'est sur lui que doit se porter toute notre 
attention; c'est vraiment là notre acide lithi­
que que M. Péarson ne veut pas reconnoître 
pour un acide , et auquel il a cru trouver 
assez de caractères différens de ce que nous 
en avions dit pour le regarder comme une 
matière animale particulière , et le nommer 
oxideouriqiie ou oxide ours tique. J e ne veux: 
point discuter encore ici l'opinion, mais seu­
lement les expériences, les opposer aux nôtres, 
voir si elles en diffèrent, et si elles pou voient 
conséquemment conduire leur auteur à une 
conclusion opposée à celle que nous avions 
tirée. Insipidité, qualité inodore, indissolu­
bilité dans la bouche, dissolubilité dans 800 
parties d'eau bouillante, dissolution chaude 
ne rougissant pas le papier de tournesol, cris­
tallisation par le refroidissement, dissoîubilito 
dans la soude caustique, dans l'eau de chaux, 
indissolubilité dans les carbonates alcalins, 
non précipitation du savon, mais précipitation 
des sulfures alcalins, dissolubilité dans l'acide 
nitrique et couleur rouge d'œillet que preud 

Tome XXVII. S 
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sa dissolution nitrique évaporée; voilà fidèle­
ment et complètement tracés tous les résultats 
des expériences de M. Péarson; et ]e n'en vois 
pas une qui ne soit décrite dans le mémoire 
de Scheèle, dans l'addition de Bergman, et 
répétée dans ma longue dissertation. Je n'ap-
perçois pas la plus légère différence d'avec ce 
que j'ai fait et vu cent et cent fois sur l'acide 
lithique ; à peine puis-je même trouver une foi-
ble nuance entre les résultats du chimiste anj 
glais, et ceux qui ont été décrits avant lui ; il n'y 
a que la non coloration du tournesol qui paroît 
différer de ce que Scheèle a dit , et de ce que 
j'ai vu; mais cette différence ne peut tenir qu'à 
la manière de faire l'expérience, ou à ce que 
l'auteur anglais a fait ses essais sur une ma­
tière étrangère à l'acide lithique ; je m'expli­
querai bientôt sur la véritable cause de cette 
différence. Si je ne craignois de vouloir, eu 
quelque sorte, m'attacher aux infiniment pe­
tits, je ferois remarquer que M. Péarson sem­
ble n'avoir ajouté, à ce qu'avoit vu Scheèle il 
y a vingt-deux ans, que la nuance de couleur 
de la dissolution nitrique , que le chimiste 
suédois l'a indiquée d'un beau rouge, d'un 
rouge de sang, que M. Péarson la désigne 
comme ayant le rouge de l'œillet ; et que c'est 
à cette teinte,qu'il rappelle plusieurs fois dans 
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sa dissertation, qu'il attache le caractère par­
ticulier de son oxide ourique. J e puis donc 
conclure de cette comparaison , que le chi­
miste anglais n'a véritablement rien dit de 
nouveau sur cette matière animale, et qu'il 
n'a que confirmé tout ce qui avoit été vu avant 
lui. 

Le quatrième chef ou genre que je distin­
gue dans ses expériences, tient à l'action du 
feu, soit sur le calcul unnaire humain tout 
entier , soit sur le précipité de sa dissolution 
alcaline par l'acide sulfurique, que j 'ai mon­
tré être notre acide lithique pur. L'auteur n'a 
rien vu de plus que ce qu'avoit vu Scheèle; et 
je dois dire que j'avois décrit, avec beaucoup 
plus de soin et de détails qu'il n'en a consignés 
dans son mémoire, les produits de la distilla­
tion de cette matière, que j'avois faite sur une 
quantité au moins six fois plus considérable 
que celle qu'il a employée. Il n'y a donc en­
core rien dans ce genre d'expériences qui 
puisse l'autoriser à offrir des résultats nou­
veaux sur une substance si bien examinée déjà 
avant lui par le même agent. 

Je rangerai ici dans Je cinquième chef ou 
genre de ses expériences, ce qui est relatif au 
sublimé acide et cristallin obtenu dans la dis­
tillation du calcul urinaire. Excepté l'appareil 

S 2 
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d'un tube recourbé, destiné à séparer les pro­
duits , je cherche encore en vain quelque chose 
de particulier dans cette portion de son tra­
vail. Tout, jusqu'à la dose de ce sublimé, res­
semble entièrement à ce que Scheèle en avoit 
annoncé, et à ce que j 'ai décrit plus de dix 
ans après lui. L'auteur d'ailleurs se donnoit 
une peine inutile pour chercher ainsi notre 
acide lithique , puisque, comme je l'ai déjà 
di t , ce n'étoit pas ce produit de la sublimation 
et de la décomposition par le feu, que nous 
avions désigné comme l'acide lithique dans 
notre nomenclature. 

Au sixième chef ou genre de ses expérien­
ces, j'indiquerai celles qui ont pour objet les 
tentatives que M. Péarson a faites pour acidi­
fier son prétendu oxide par l'acide nitrique et 
par l'acide muriatique oxigéné. J e ne ferai que 
remarquer ici qu'il n'a pas pu réussir à cette aci­
dification, et, qu'en trouvant, comme ceux qui 
l'avoient précédé dans ce travail, que le calcul 
se changeoit en acide carbonique et en ammo­
niaque, il n'a rien encore ajouté par là aux 
données et aux résultats que la science possé-
doit avant lui. ^ 

En rassemblant dans le septième chef ou 
genre, les expériences de M. Péarson sur la 
portion des calculs non soluble dans l'alcali) 
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et qu'il assure lui avoir présenté toutes les 
propriétés du phosphate de chaux, j'observe­
rai que, si par ce fait il semble s'éloigner da­
vantage de ceux qu'ont obtenus plusieurs des 
chimistes qui ont travaillé avant lui sur cette 
matière animale, ce n'est réellement que sur 
deux calculs, mélangés à parties égales, qu'il 
a eu un pareil résultat ; et que la différence 
très-variable de proportion de substances so-
lubles et insolubles dans les 3oo concrétions 
urinaires qu'il annonce avoir examinées com­
parativement, ne peut fournir aucune oppo­
sition au résultat de Scheèle relativement à 
la matière nommée acide lithique. 

Enfin, je renferme dans le huitième et der­
nier chef, le produit des nombreux essais que 
M. Péarson a tentés sur plus de 3oo calculs 
urinaires humains qu'il a comparés entre eux; 
et je ne rencontre d'autre difïéreuce entre ce 
qu'il énonce et ce qu'avoient annoncé ses pré­
décesseurs, que la variété de nature que ces 
essais lui ont fait trouver entre ces concré­
tions, variété qui montre cependant toujours 
la plus grande proportion dans l'espèce de 
matière qu'il nomme oxide ourique. C'est par 
ce résultat que l'auteur anglais s'éloigne le 
plus de Scheèle, qui avoit assuré que tous les 
calculs vésicaux humains se ressembloient, 

S 3 
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et n'offroient entre eux aucune différence. II 
faut ajouter à ce fait, qui forme un des points 
nouveaux de la dissertation du chimiste an­
glais, celui de la découverte de son oxide ou-
rique dans les concrétions arthritiques. Mais 
on seut bien que cette différence , entre notre 
auteur et les chimistes qu'il semble combat­
tre , n'a aucune influence sur son opinion re­
lative à la nature intime de la véritable subs­
tance calculeuse, et ce n'est que sur celle-ci 
qu'il importe de fixer les opinions des physi­
ciens et des médecins. 

J'ai prouvé, par le rapprochement que je 
viens d'offrir, qu'à l'exception de très-peu de 
faits, qui n'ont qu'un rapport éloigné avec 
l'objet de cette dissertation, les expériences 
de M. Péarson n'offroient rien de nouveau 
aux chimistes qui sont entièrement au cou­
rant de l'histoire et de l'état de leur science ; 
que leur résultat ne présentoit rien de diffé­
rent, n i , à plus forte raison, d'opposé aux 
expériences déjà faites; rien qui ne fût bien 
connu , et bien décrit dans les ouvrages pu­
bliés long-tems avant l'époque où M. Péarson 
a donné les siennes; enfin, qu'il n'avoit rien 
ajouté aux connoissances exactes qu'on avoit 
acquises avant lui. Il me paroîtdonc bien évi­
dent , au point où j 'ai conduit cette discussion, 
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que le chimiste anglais ne diffère de Scheèle 
et de nous que par les conclusions diverses 
qu'il a tire'es des mêmes faits; par la manière 
dont il a raisonné sur des expériences entière­
ment analogues et seulement coufirmatives. 

o 
C'est donc aux inductions même tirées par 

M. Péarson , c'est donc seulement à la nou­
veauté de ses raisonnemens , que je dois m at­
tacher, puisqu'il n'y a vraiment aucune nou­
veauté dans se* expériences ; et la question se 
réduit maintenant entre nous à ce point, très-
simple : les propriétés de la matière qui cons­
titue le calcul urinaire,, doivent-elles le faire 
regarder comme un acide particulier, ainsi 
que les chimistes français l'ont dit d'après 
Scheèle, ou seulement comme un oxide ani­
mal, ainsi que le propose M. Péarson? 

Quoique la nature générale et le caractère 
univoque de ce que les chimistes nomment 
acide, ne soient pas encore fixés dans des 
limites certaines, sur-tout depuis que le nom­
bre de ces corps, en croissant sans cesse, a 
rendu leurs rapports plus difficiles à saisir, et 
leur identité de composition plus vague dans 
sa détermination, il est cependant assez bien 
convenu que toute substance plus ou moins 
dissoluble dans l'eau, rougissant quelques cou­
leurs bleues, susceptible sur-tout de s'unir 

S 4 
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forlernent et facilement aux alcalis, et de 
former avec eux des composés cristallisables, 
de manière qu'on peut estimer leur attraction 
particulière pour chacune de ces bases salifia-
bles, ainsi que leurs affinités comparées à celle 
des autres acides bien connus; que cette subs­
tance, dis-je, doit être rangée parmi les acides. 
C'est ainsi que les métaux nommés tunstène> 
molybdène, et chrome, saturés d'oxigène par 
leur combustion complète, ont pris naturelle­
ment leur place à côté et à la suite des acides 
plus puissans et plus anciennement connus. 
C'est spécialement ainsi que la matière noir­
cissant le fer que contient la noix de galle, 
celle qui le colore en bleu et que fournit la 
décomposition des substances animales, ont 
reçu le caractère de corps acides, et les noms 
d'acide gallique et d acide prussiq ue. C'est 
enfin par les mêmes considérations qu'on a 
disposé dans la même classe, ou rapporté au 
même genre, notre acidelithique. Il n'a point, 
à la vérité, de saveur aigre, il est très-peu dis­
soluble dans l'eau; mais il rougit le papier 
teint de tournesol lorsqu'on le frotte avec un 
peu d'eau sur le papier ; il se combine rapide­
ment aux alcali:; caustiques, et les porte à 
l'état de sels en les saturant ; s'il ne décompose 
pas Je savon, ni les carbonates alcalins, il 
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précipite les sulfures ; et il ne faut pas oublier 
que Scheèle l'a présenté comme le plus foible 
des acides. Pourquoi , sans autres données 
nouvelles sur ses caractères, M. Péarson vou-
droit-il le faire comprendre parmi les oxides? 
Ceux-ci, même pris dans la classe des oxides 
ternaires ou quaternaires, végétaux ou ani­
maux, sont-ils dissolubles comme lui dans les 
alcalis, et les saturent-ils? Sera-ce à raison de 
son peu de dissolubilité? Mais l'oxide sucré 
est très-dissoluble dans l'eau sans saturer les 
alcalis. N'est-il pas manifeste qu'il manque 
au contraire d'un des principaux caractères 
de ces oxides complexes , parmi lesquels la 
chimie pneumatique française associe un 
grand nombre de composés organiques? Ne 
repousse-t-il pas cette acidification si facile 
des autres oxides du même genre, ce chan­
gement si rapide en acides oxalique ou acé-
teux, par l'action des acides nitrique et mu­
riatique oxigéné, comme M. Péarson l'a cons­
taté si soigneusement ? Comment n'a-t-il pas 
senti que cette différence, entre lui et les au­
tres oxides végétaux ou animaux, exigeoit des 
chimistes qu'ils le plaçassent dans une autre 
classe de corps; et que, trop oxigéné sans 
doute pour passer à un nouvel état d'acide, 
l'étant déjà lui même autant que la nature de 
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sa composition le lui permettoit, il ne ponvoit 
plus, par la forte action de compose's oxige-
nans, que perdre sa combinaison , et passer, 
comme cela a lieu, au dernier terme de la 
décomposition animale , à l'état du double-
composé binaire , acide carbonique et am­
moniaque? Je m'étonne même, en analysant 
les propriétés de ce corps dans l'esprit que 
M. Péarson a mis dans ses recherches, qu'il 
n'ait pas été plus porté encore que les autres 
chimistes à conserver le caractère acide ace 
composé, et qu'il n'ait pas été détourné de le 
comparer aux oxides, puisqu'il y trouvoit tant 
de caractères opposés à ceux des oxides con­
nus. Si l'on ôte en effet, et ceci est bien re­
marquable pour l'intelligence et les progrès 
de l'analyse végétale et animale actuelle, si 
l'on ôte aux oxides compliqués que contien­
nent les corps organiques le caractère si 
tranché de devenir acides par une1 plus grande 
proportion d'oxigène, on efface d'un seul trait 
tout ce que cette dénomination présente de 
clair et d'exact à l'esprit, on substitue tout-à-
coup l'obscurité à la lumière. Ainsi, non seu­
lement il n'y a aucune nécessité de reporter 
dans les oxides la matière des concrétions uri­
naires humaines ; mais même les propriétés 
de cette matière, trouvées encore une fois par 
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M. Péarson parfaitement semblables à celles 
qui avoient élé découvertes par Scheèle, con­
firmées par Bergman et par moi, doivent le 
faire laisser dans la classe des acides. Rien 
ne doit ê̂ tre changé à cet égard; et tout ce 
qu'a fait le chimiste anglais donne plus de 
force encore à l'opinion bien fondée qui a fait 
ranger ce corps parmi les acides. Il s'éloigne 
spécialement desoxides par son inaltérabilité, 
son impulrescibilité, sa dissolubilité-dans les 
alcalis, sa résistance à l'acidification; et ce 
seroit déranger gratuitement les résultats et 
les idées de la chimie moderne, que de le 
placer dans cette classe de composés , avec 
lesquels il n'a véritablement aucun rapport. 

J e continuerai donc, avec tous les chimis­
tes français occupés sans cesse du perfection­
nement de leur Science par leurs recherches 
exactes autant que par leur méthode philoso­
phique de raisonnement, de regarder les cal­
culs urinaires humains comme contenant le 
plus souvent, et quelquefois en totalité, un 
acide foible , dont les caractères , très-bien 
déterminés avant M. Péarson , et confirmés 
même par ses propres recherches, sont l'insi­
pidité , la sécheresse, la forme et l'apparence 
terreuses, la propriété de rougir foiblement 
le tournesol quand on l'applique en poudre 
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humectée sur ce corps; la dissolubilité dans 
8 à goo parties d'eau bouillante, et dans près 
de 2000 parties d'eau froide; la cristallisabi-
lité par le refroidissement; la dissolubilité com­
plète dans les lessives d'alcalis fixes purs; la 
précipitation d̂ e ses dissolutions alcalines par 
les acides les plus foibles, même par l'acide 
carbonique; la dissolubilité dans l'acide nitri-. 
que, qu'il colore parla concentration en rouge 
foncé ou d'œillet; l'altérabilité et la décompo­
sition par le feu en acide prussique, acide car­
bonique, ammoniaque et charbon, avec quel­
ques traces seulement d'eau et d'huile ; la con­
version presque complète en acide carbonique, 
en ammoniaque et en eau par l'acide nitrique 
concentré, ou l'acide muriatique oxigéné; la 
décomposition des sulfures alcalins; l'inalté­
rabilité spontanée, et l'imputrescibilité quand 
jl est délayé dans l'eau; enfin, la foiblesse, 
telle qu'il ne dégage, ni seul, ni à l'aide du 
feu, l'acide carbonique de ses'bases. J 'y ajou­
terai, comme observation importante, que 
c'est de tous les acides celui qui cristallise le 
plus vite, dont les molécules s'altèrent peut-
être le plus ; qui prend le plus aisément la 
forme concrète et spathique, sous laquelle, 
comme on le voit dans les calculs réguliers eÊ 
en couches compactes, il échappe presque k 
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l'action des réactifs et de ses dissolvans les 
plus puissans. Et c'est à cette dernière pro­
priété, la plus affreuse et la plus désespérante 
pour l'humanité , que ce qu'on nomme la 
pierre de la vessie doit sans doute d'être inat­
taquable par tous les dissolvans connus, et de 
ne laisser aucun espoir jusqu'ici à la décou \ 
verte d'un lithontriptique. Dans cet état na­
turel, concret etspathiforme, le calcul vésical 
humain résiste Iong-tems en effet à l'eau bouil­
lante, au plus long séjour dans l'eau froide, à 
l'action même si énergique des lessives alcali­
nes et de l'acide nitrique, tandis que cesagens 
le dissolvent promptement, et quelquefois au 
premier contact, quand on le leur présente 
pulvérisé et sans cohérence entre ses propres 
molécules. 

Je ne puis, ni ne dois en ce moment en dire 
davantage sur ce singulier composé, qui mé­
rite encore d'être le sujet de nouvelles recher­
ches, et qui promet de nouvelles découvertes 
sur sa nature, sa formation, ses rapports avec 
les autres matières animales, sa surabondance 
dans quelques cas, et sur-tout à la fin des 
maladies. Dans l'état actuel de la chimie la 
matière particulière des calculs urinaires hu­
mains, n'est encore à nos yeux qu'une combi­
naison où beaucoup de carbone et d'azote, 
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unis à une petite quantité d'hydrogène, sont 
portés à une légère acidification par l'oxigène 
qui y est fixé. La proportion même de ces 
matériaux primitifs n'est pas encore détermi­
née; j'aurai occasion d'y revenir par la suite, 
et j'essaierai de répandre quelque jour sur 
cet objet, qui tient de si près au bonheur des 
hommes, et qu'on ne semble cependant avoir 
encore traité qu'avec une indifférence, dont 
peut-être il sera permis seulement à quelque 
découverte saillante de faire sortir les mé­
decins. 

Après-avoir fait connoîlre et discuté le tra­
vail de M. Péarson , je dois convenir avec lui 
que le nom d'acide lithique, imposé à cette 
concrétion animale, etqui n'a é(équ'emprunté 
à l'expression médicale de lithiasie, mérite 
le reproche d'impropriété qu'il lui fait. Je 
pense qu'on pourroit adopter avec avantage 
celle à1 acide ourique, puisque ce corps n'a 
encore été trouvé que dans l'urine de l'hom­
me; et que, quand même des essais ultérieurs 
confirmeraient la découverte du chimiste an­
glais, qui dit avoir rencontré le même acide 
dans les concrétions arthritiques , cette déno­
mination serait toujours très-convenable, soit 
parce que le siège constant de cet acide est 
l'urine humaine, soit parce qu'il y est toujours 
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plus abondant que dans les articulations atta­
quées de la goutte, soit enfin parce qu'il paroît 
en quelque sorte, dans les accès de cette ma­
ladie, être repoussé et reporté de son couloir 
accoutumé vers les extrémités des os, dont il 
irrite les membranes articulaires. 

A D D I T I O N 

N. B. Je crois devoir joindre à ce mémoire 
le morceau par lequel se terminent les ré­
flexions que j'ai rédigées pour l'école et la 
société de médecine , sur le travail et les 
idées de M. Péarson , parce qu'elles amènent 
naturellement un avis à tous les physiciens 
qui doit trouver aussi sa place dans les Anna­
les de Chimie. 

Les médecins, à qui s'adresse sLnaturel'e-
ment cette discussion, voudront bien ne la 
regarder que comme un foible préliminaire 
des recherches sur les calculs urinaires, aux­
quelles je me suis livré depuis long-tems , et 
dont je m'occupe sans relâche avec le citoyen 
Vauquelin. Ils apprendront avec intérêt que 
nous espérons remplir le double vœu que l'il­
lustre Bergman formoit il y a vingt-deux ans, 
à l'époque de la i e r e découverte de Scheèle, 
celui de déterminer les différences qui exis­
tent dans les calculs urinaires humains , et 
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celui bien plus important encore, mais qui 
suivra nécessairement le succès du premier, 
de parvenir à résoudre, autant qu'il est permis 
à la science médicale, le grand problème des 
Jithontriptiques. 

Espérer dans ce genre de recherches, c'est 
déjà beaucoup; et, sans porter nos prétentions 
au-delà de l'état actuel de notre travail, ni, à 
plus forte raison, au-delà des bornes que la 
nature semble avoir posées elle-même aux 
progrès des sciences et au pouvoir de l'intel­
ligence humaine, il nous est permis d'annon­
cer que déjà nous ne sommes pas sans quel­
que espoir d'après la nature de certaines con­
crétions vesicales. Mais, dans une entreprise 
de cette nature, les efforts de deux individus 
isolés ne suffisent point. Les matériaux même 
nous manquent encore pour achever nos ex­
périences» C'e«t parce que Scheèle, d'ailleurs 
si habile et si exact, n'a examiné que quelques 
calculs de la vessie humaine, semblables les 
uns aux autres, qu'il a cru pouvoir annoncer 
qu'ils étoient tons de la même nature. Depuis 
lu i , MM. Harienkeil, Link, Wal ther le fils, 
et sur-tout M. Péarson, ont trouvé quelques 
différences dans ces concrétions ; et, ce que 
nous avons fait depuis , ce que nous faisons 
en ce moment même, Je cit. Vauqnelin et 

moi, 
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moi, nous en a déjà présenté plus que ce que 
ces savans n'en ont encore indiqué. Des ré­
sultats inattendus se sont offerts à nous; des 
idées nouvelles sur la formation des calculs, 
ainsi que quelques espérances sur la dissolu­
bilité de quelques-uns dans la vessie, en ont 
été la suite : pour les vérifier, pour les étendre, 
pour leur donner la stabilité et la force que 
fart de guérir doit trouver en elles, il faut 
pousser nos expériences beaucoup plus loin. 
Nous ne devons, ni ne pouvons nous contenter 
de l'examen de quelques calculs seulement. 
Nous ne voulons pas recommencer la faute 
commise jusqu'ici. M. Péarson dit avoir exa­
miné plus de trois cents calculs ; nos vues se 
portent plus loin encore; et, quoique beau­
coup moins de ces concrétions, analysées jus­
qu'à présent, nous aient déjà donné quelque 
chose de plus, il est de notre devoir d'éviter 
le reproche d'avoir mutilé ou laissé imparfait 
notre plan de travail. Nos recherches nous 
ont déjà montré que la partie ne peut pas ici 
être prise pour le tout; que l'analyse d'un ou 
de plusieurs calculs urinaires ne peut pas être 
regardée comme l'analyse du genre entier; 
qu'en un mot, il y a plusieurs espèces très-
distinctes de ces concrétions. En poursuivant 

Tome XXVU. ï 
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notre travail sur une quantité suffisante de 
calculs, nous chercherons à déterminer le 
nombre et la différence des espèces que ren­
ferme ce genre de corps; mais nous ne croi­
rons avoir rempli notre tâche , que lorsque 
nous ne trouverons plus que des individus 
semblables à ceux qui auront été examinés. 

Pour arriver à ce terme, qui seul fera dis­
paraître tout ce qu'il y a d'incertain encore et 
d'incomplet dans l'histoire des calculs urinai­
res , distingués seulement jusqu'ici par quel­
ques-unes de leurs propriétés physiques, nous 
demandons à nos confrères de vouloir bien 
nous donner les calculs des reins et de la 
vessie dont ils peuvent disposer. Déjà nous en 
avons recueilli une quarantaine d'individus 
par les soins des CG. Deschamps , Lassus, 
Sabbatier, Pelletan et Boyer; mais ce nom­
bre est bien loin de suffire, d'après ce qui a 
été exposé ci-dessus. Nous prévoyons que cinq 
à six cents seront nécessaires pour le complé­
ment de nos recherches : il entre d'ailleurs 
dans notre plan d'examiner les concrétions 
nées sous différentes latitudes au Nord et au 
Mid i , à différens âges, et de pousser même 
nos travaux analytiques jusqu'aux concrétions 
çalculeuses des diverses régions du corps hu-
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main, et jusqu'à celles qui se forment clans 
la vessie et dans différentes parties du corps 
des animaux. 

C'est dans cette intention que nous nous 
sommes proposé d'insérer dans les papiers pu­
blics la note par laquelle seront terminées ces 
remarques. 

Ans aux Médecins, aux Chirurgiens et 
aux Naturalistes de la République jran-
çaise et des pays étrangers. 

Un travail chimique déjà fort avancé sur 
les. calculs des reins et de la vessie de l 'hom­
me, entrepris par les CC. Fourcroy et Vau-
quelin, exigeant l'examen et la comparaison 
d'un grand nombre ( plusieurs centaines ) de 
ces concrétions, ces citoyens invitent les mé­
decins, les chirurgiens et les naturalistes de 
la République française et des nations étran­
gères, à vouloir bien leur envoyer les calculs 
dont ils pourront disposer. 

II est à désirer, pour le complément et l'u­
tilité de ce travail, que les physiciens qui 
voudront bien leur adresser des calculs, y 
joignent, autant que cela sera possible, une 
courte notice sur l'âge des sujets, le poids des 
concrétions au moment où elles ont été ex­
traites, l'état des malades, etc. 

T 2 
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Ces recherches, qui inte'ressent également 

l'humanité et les progrès de l'art de gue'rir, 
exigent encore la comparaison des calculs des 
différens pays, sur-tout ceux du Nord et du 
Mid i , ceux des habitans des montagnes et 
des vallées, ceux des deux sexes, des enfans 
et des vieillards. Cette comparaison doit en­
core s'étendre jusqu'aux calculs des différentes 
régions du corps humain, et jusqu'à ceux des 
animaux domestiques et sauvages. 

Les citoyens Fourcroy et Vauquelin rece­
vront avec reconnoissance , et emploieront 
avec empressement, les observations qu'on 
voudra bien leur adresser sur l'affreuse mala­
die dont ils s'occupent d'examiner le produit 
et la cause. Ils désirent sur-tout un tableau 
de sa rareté ou de sa fréquence dans des pays 
différens ; une description de l'urine rendue 
par ceux qui en sont attaqués, relativement à 
son acidité ou à son alcalcscence, à ses dépôts 
spontanés , à sa précipitation par l'eau de 
chaux, par-l'ammoniaque et par les alcalis 
purs. 

Ils espèrent qu'en les aidant de leurs lu­
mières , les savans concourront avec eux à 
répandre quelque jour sur la nature d'une 
affection que l'état actuel des sciences permet 
enfin de connoître, et dont il est si consolant 
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T 3 

même d'espérer qu'on pourra parvenir-"â tarir 

la source ou à soulager les tourmens. 
On voudra bien adresser les échantillons 

de calculs et les observations , ou à l'Institut 
national, au Palais des Sciences et des Arts , 
ou au Directeur de l'Ecole de médecine, à 
Paris , en mettant les noms des citoyens Eour-
croy et Vauquelin sous la première enveloppe 
des paquets. 
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N O T E D U C I T . G U Y T O N 

Sur le même sujet. 

JSTOTRE collègue, le cit. Fourcroy, m'ayant 
donné communication de l'examen des expé­
riences de M. Péarson , qu'il se proposoit de 
lire à l'institut, je pensai que ce seroit entrer 
dans ses vues, pour raffermir les vérités ébran­
lées par le chimiste anglais, que de mettre 
sous les yeux de la classe les trois espèces de 
calculs urinaires les plus distinctes que m'ait 
présentées mon travail sur cette matière avant 
et depuis la rédaction de mon article acide 
lithiasique, dans l'Encyclopédie ( i ) , et en 
même tems quelques-uns des produits de leur 
analyse, par la voie humide, au moyen des­
quels on démontre facilement, en quelques 
minutes, la présence d'un acide tout formé, 
et les propriétés qui le constituent acide de 
son genre. 

Le premier de ces produits est un dépôt 
formé, par refroidissement, d'une dissolution 
de calcul dans l'eau pure. L'eau froide, passée 

( 0 T o m . i " , p a g . épj. 
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sur ce dépôt, n'altère nullement le papier co­
loré par le tournesol : que l'on verse dessus 
quelques gouttes de dissolution de potasse, 
assez chargée pour rougir très-fortement le 
papier teint par le curcuma, et, par la simple 
agitation à froid, le mélange devient parfai­
tement neutre. 

Le second produit est un lithiate dépotasse 
en état concret et en liqueur, dans lesquels 
la base alcaline est également saturée, et dont 
tous les acides, même les plus foibles, préci­
pitent une substance concrète de même na­
ture que le premier produit. 

Le troisième est le même acide précipité 
du lithiate de potasse, par l'acide acéteux, en 
petites aiguilles fines, transparentes. 

Le quatrième est le sel résultant de la com­
binaison de la même substance concrète avec 
l'ammoniaque : il est très-peu soluble, ce qui 
peut avoir induit Scheèle à penser que l'am­
moniaque n'avoit que peu d'action sur la ma­
tière du calcul. Ce sel est absolument sans 
odeur; donc la base y est saturée : pour dé­
montrer qu'elle y existe , il suffit de verser 
dessus quelques gouttes de dissolution de po­
tasse. 

Ainsi, voilà une substance obtenue du calcul 
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par la voie humide, sans le concours d'aucun 
oxige'nant, qui n'est pas soluble en quantité 
sensible dans l'eau froide, qui neutrahsecom-
plétement les alcalis, qui les cède à tous les 
acides connus, qui forme dès-lors un genre 
distinct dans la classe des acides actuels du 
système animal. ч 

J e crois devoir joindre ici la description 
des trois calculs que je présentai à la même 
séance, et que je regarde comme formant trois 
espèces des plus remarquables de ces con­
crétions. 

L 'un, marqué № . I , de couleur rougeâtre, 
croûte dure, polie, avec quelques mamelons, 
ou protubérances , formé de couches concen­
triques , autour d'un noyau plus tendre et 
comme feuilleté, de la pesanteur spécifique 
de i . 608 ; il ne tient qu'acide lithique et une 
quantité presque inappréciable de matière 
extractive rouge : c'est l'espèce la plus com­
mune. 

Ln autre, № . If, d'un brun plus foncé, 
couvert d'aspérités , d'un tissu moins égal, 
mais d'un grain plus dur à pulvériser, pré­
sentant dans sa coupe un noyau en forme 
d'amande , dont la pesanteur spécifique s'est 
trouvée d'abord de 1.424, et, après six heu-
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res d'immersion, de 1.678. L'eau bouillante 
n'en dissout presque rien ; la potasse n'en 
prend qu'une foible quantité, et forme avec 
elle une liqueur savonneuse, presque mous­
seuse et très-brune. On y retrouve l'acide du 
calcul en l'attaquant à froid par l'acide ni­
trique a (Toi bli ; cette dissolution ne laisse sur 
le filtre qu'une tache jaunâtre; la liqueur est 
citrine; elle dépose spontanément à la longue 
une matière blanche ; le fer se manifeste dans 
celte liqueur par les prussiates ; l'acide oxali­
que n'y découvre point de chaux ; on en préci­
pite l'acide lithique par la potasse. 

Le dernier, marqué № . I I I , n'a de carac­
tère commun avec les precédens que d'être 
formé par couches autour d'un noyau de 
même nature , mais qui s'en détache aisé­
ment, ressemblant d'ailleurs à la craie par la 
couleur, la densité, le doux au toucher, se 
laissant racler au couteau, de 1 .634 de pesan­
teur spécifique. Celui-ci est insoluble dans 
l'eau bouillante ; la potasse n'en prend pas 
assez pour être troublée quand on la sature 
par un acide; il se dissout, même en masse, 
dans l'acide nitrique avec une efîèrvescence 
lente, mais très-sensible par le dégagement 
continu de petites bulles qui se rassemblent à 
la surface de la liqueur; lorsqu'il est pulvérisé 
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l'acide acéteux le dissout très-promptement; 
l'acide oxalique, versé dans ces dissolutions, 
en précipite la chaux en état d'oxalate; l'acide 
phosphorique rend aussi ces dissolutions lai­
teuses, même avant qu'on ait saturé, par la 
potasse, tout l'acide surabondant. 

Cette dernière espèce doit être très-rare, 
puisque c'est le seul exemple que j'en aie ren­
contré dans le grand nombre de calculs uri­
naires que j'ai traités. 
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M É M O I R E 

SUR L' ACIDE ACÉTIQUE; 

Par P . A. A D E T : 

Lu « l'Institut national, le il Thermidor, an S. 

LES expériences de Courtanvaux sur l'acide 
acétique, nous ont fait connoître quelques-uns 
des phénomènes que présente cet acide sans 
nous éclairer sur sa nature. 

Lassone, dans son travail sur la distillation 
de l'acétate de cuivre, a remarqué qu'en com­
parant le poids du résidu et du produit de 
l'opération avec celui du sel qu'il avoit em­
ployé , il se trouvoit un déficit assez considé­
rable. Cette observation auroit pu conduire 
ce chimiste à quelque résultat satisfaisant si 
la science eût été plus avancée. 

Le cit. Berthollet a présenté, dans son mé­
moire sur la différence des acides acétique et 
acéteux, des expériences qui semblent, au 
premier coup-d'ceil, extrêmement concluan­
tes, et qui paroissent établir une grande dif­
férence entre l'acide du vinaigre et l'acida 
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( i ) Pour me faire entendre dans la suite de ce 

m é m o i r e , je donnerai le nom à'acide acéteux au 

vinaigre distil le, et j'appellerai acide acétique l 'acide 

obtenu de la distillation de l'ace'titede cuivre , quoi ­

que ce ne soit qu'un seul e t j u é m e a c i d e , comme je 

lo prouverai dans la suite. Je suis obligé de lui donner 

ces deux noms pour rie pas confondre les idcus. 

obtenu par la distillation de l'acétate de cui­
vre, et connu jusqu'à ce jour sous le nom de 
vinaigre radical, ou (ïacide acétique, ( i ) 

Mais le cit. Bertbollet, comme Lassone, a 
négligé les fluides élastiques qui se dégagent 
pendant la distillation de l'acétate de cuivre: 
portant seulement son attention sur l'état du 
cuivre après la distillation, et le voyant à-peu-
près à l'état métallique, il a conclu de là que 
le cuivre a enlevé du phlogistique à l'acide; 
que l'acide s'est déphtogistiqué ; que cette 
déphlogisticafion constitue la différence qui 
existe entre l'acide acéteux et l'acide acétique 
du vinigre. 

Cette opinion a été adoptée par la plupart 
des chimistes ; elle a été traduite dans le lan­
gage de la théorie pneumatique, et on a dit 
que l'acide acétique étoit de l'acide du vinai­
gre oxigéné, par l'oxigène qu'il enlevoit à 
l'oxide de cuivre, et par conséquent dans un 
état plus parfait de combinaison ; aussi, dans 
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ïa nouvelle nomenclature, on Ta rangé, ainsi 
que l'indique sa terminaison, parmi les acides 
dans lesquels l'oxigèue forme, avec la base, 
la combinaison la plus propre à les faire jouir 
de toute l'étendue de leurs propriélés. 

Quoique les chimistes parussent d'accord 
sur ce point, Lavoisier avoit exprimé quel­
ques doutes sur l'existence des acétiles; et le 
cit. Fourcroy, dans la dernière édition de ses 
Éle'mens de Chimie, a observé qu'il restoit 
encore beaucoup cle travaux à faire pour con-
noître la nature de l'acide fourni par l'acétate 
de cuivre. 

Désirant éclaircir cette matière, / a i entre­
pris le travail dont je vais rendre compte à la 
classe. 

Comme la nature des acides varie, lorsque 
les bases ne subissent aucun changement, en 
raison des différentes quantités d'oxigène qu'ils 
peuvent contenir, il s'agissoit donc, pour dé­
terminer celle de l'acide acétique, et sa diffé­
rence de l'acide acéleux, de voir; 
, i°. Si l'acide du vinaigre prenoit réellement 
de l'oxigène à l'oxide de cuivre dans la distil­
lation de l'acétate de cuivre ; 

2°. S'il étoit alors à son état parfait d'acide 
ou s'il pouvoit absorber une nouvelle quantité 
d'oxigène. 
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Pour aiTiver à la solution de la première 
question, j 'ai pensé qu'il falloit examiner 
avec plus de soin qu'on ne l'avoit fait jusqu'à 
présent ce qui se passe dans la distillation de 
l'acétite de cuivre ; déterminer ensuite la 
quantité d'oxigène contenue dans l'oxide vert 
de cuivre ; voir si le cuivre , mélangé de car­
bone , en contenoit encore ; connoître la na­
ture du gaz produit pendant l'opération; cher­
cher d'où il provenoit; s'assurer enfin si l'oxi-
gène de l'oxide y étoit combiné, en tout ou en 
partie, ou s'il étoit passé dans l'acide. 

J e pris en conséquence 288 parties de ce 
sel et je les distillai, dans une cornue de verre, 
au bain de sable et à l'appareil hydrargiro-
pneumatique : en suivant avec attention cette 
distillation , je remarquai que la partie du sel 
qui touchoit au fond de ma cornue prenoit 
une couleur blanchâtre, puis passoit au rouge-
brun. Toutes les parties de la masse saline su­
birent successivement ce changement, tandis 
qu'il se dégageoit du gaz, et que l'acide pas­
soit dans le récipient; enfin il resta une subs* 
tance blanchâtre à la surface de la matière 
brune qu'ori obtient pour résidu. 

Lorsque les vaisseaux furent refroidis, je 
délutai mon appareil, et je commençai par exa­
miner la matière blanche, j'en avois 25 . 5ooi 
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Je l'ai fait dissoudre dans de l'eau distillée, 

elle ne laissa pas de re'sidu ; évaporée et portée 
dans un lieu frais, elle m'a fourni des cristaux 
en parallélipipèdes, rhomboïdaux, dont l'an­
gle aigu étoit de 70, et l'angle obtus de 120°; 
ce n'étoit donc que du sel non décomposé qui 
avoit seulement perdu de sa couleur par l'ac­
tion du feu; cette substance étoit absolument 
semblable à la sublimation qui se fait au cou 
de la cornue pendant la distillation de l'acé-
titede cuivre, et que Lassone a désignée, dans 
le mémoire dont j'ai parlé plus haut, sous le 
nom defleurs de cuivre. 

Après avoir déterminé la nature de cette 
substance, je passai aux autres produits de la 
distillation; ils se trouvèrent dans les propor­
tions suivantes; 

Acide i3q.o5c) 

Oxide brun de Çf) mélangé de carb. go . 000 
Gaz 33 .441 

Si l'on ajoute à cela 
Sel non décomposé. . . . f 2 5 . 5 o o 

On a 288.000 

Cette opération préliminaire achevée, il 

falloit déterminer la quantité d'oxigène dans 

l'oxide yert : j 'ai pris 100 parties de cuivre, 
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je l'ai dissous dans l'acide nitrique, etl'aipréci-
pite par la potasse caustique; lorsque le pré­
cipité a été bien lavé, je l'ai exposé, pendant 
huit jours, dans une feuille de papier gris, 
aux rayons du soleil, après avoir eu soin de le 
pulvériser, aussitôt que je l'ai pu, pour favori­
ser l'évaporation. 

J e l'ai exposé ensuite dans une capsule, 
pendant un tems convenable, à une chaleur 
suffisante, pour rendre l'évaporation com­
plète. Je l'ai alors pesé; il avoit pris 40 par­
ties : cette augmentation s'éloignant de celle 
indiquée par M. Proust, je pensai que mon 
oxide, malgré toutes les précautions que j'a-
vois prises , avoit absorbé de l'acide carboni­
que : je le fis dissoudre dans de l'acide sulfu-
rique; il se dégagea de l'acide carbonique; 
je recueillis ce gaz avec soin et j'en obtins 8 
parties; ce qui réduit à 02 l'augmentation qu'a-
voit prise mes roo parties de cuivré , et qui par 
conséquent donne 24.243 pour cent d'oxi-
gène dans l'oxide de cuivre vert ; quantité 
approchant de cellexjue M. Proust a détermi­
née dans cet oxide, et qu'il estime être de 20 

pour cent. 

Pour arriver au but que je me proposois, 
j'avois besoin encore de voir dans quel état 
éjoit mon cuivre après la distillation : quoi­

que 
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Et , lorsque ce cuivre étoît à l'état d'oxide, 

vert, il devoit contenir, oxigène, 25. i85, puis­

que, de ces 25 . i85 d'oxigène, il en contient 

Tome XXVII. V 

que sa dissolution dans l'acide nitrique fût 
accompagnée d'effervescence, il n'étoit pas à 
l'état métallique. Pour connoître combien il 
contenoit d'oxigène, j'en pris 3oo parties que 
j'exposai au feu dans une cornue de porce­
laine; après avoir fortement chauffé, je la re­
tirai du feu, je la brisai, je trouvai le cuivre à 
l'état métallique; il ne se trouvoit plus que, 
261 parties; mais, comme je m'étois assuré 
préalablement qu'il contenoit cinq pour cent 
de carbone, il est clair qu'en déduisant i5des 
3g parties pour cent qu'il avoit perdues, il 
reste 24 de perte ; ce qui donne huit pour cent 
d'oxigène contenu dans cet oxide brun. Ce 
résultat s'est trouvé d'accord avec celui d^une 
autre expérience qu'il est inutile de rapporter 
ici, et que j'avois tentée dans le même dessein. 

D'après ces données, les go.000 parties 
d'oxide brun de cuivre, contenoit donc, 

C a r b o n e , . . * . , . . 4 . 5 o o 

Cu iv re , . . 78.660 
Oxigène, 6.840 

go.000 
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encore à l'état d'oxide brun 6.840, 11 n'a pu 
par conséquent en fournir que 18.З45; mais le 
gaz étoitcomposé de 10.80S part, degazbydrc-
gène, et de 22.656 part, d'acide carbonique: 
cet acide carbonique contenoit donc 6. ЗЗ9 de 
carbone , et 16 .297 d'oxigène; par consé­
quent il reste 1.048 d'oxigène, qui n'ont pas 
servi à la formation de l'acide carbonique. 
'Que sont-ils devenus? Je pense qu'il n'est pas 
difficile de le dire. 

Le carbone et l'hydrogène forment, avec 
l'oxigène, l'acide acéteux : lorsqu'on applique 
à cet acide un degré de chaleur convenable, 
l'attraction change entre les substances qui 
entrent dans sa décomposition : ce n'est plus 
le radical hydro-carboueux qui a de l'affinité 
pour l'oxigène; ses principes sont séparés et 
obéissent chacun isolément à leur attraction 
pour l'oxigène; une partie de l'hydrogène ser 
porte sur l'oxigène , forme de l'eau ; l'autre 
partie s'échappe sous la forme de gaz; le car­
bone, s'emparant aussi d'une partie de l'oxi­
gène, donne naissance à l'acide carbonique, 
et, ce qui n'a pu se combiner avec cette subs­
tance, reste dans la cornue. 

Il en est alors de l'acide acéteux comme des 
autres acides dans lesquels l'hydrogène et 
le carbone se trouvent unis avec l'oxigène, 
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comme de l'alcool, de l'huile, du suif, et de 
toutes les autres substances qui contiennent 
du carbone, de l'hydrogène et de l'oxigène; 
elles fournissent, à l'aide de la chaleur, de 
l'eau et de l'acide carbonique. 

Les mêmes phénomènes que l'on remarque 
pendant la décomposition des acides acéteux 
et acétique, exposés seuls à la chaleur, se re­
présentent ici avec cette différence que l'oxi­
gène de l'oxide doit concourir à la production 
de l'eau et de l'acide carbonique : en effet, on 
ne peut pas supposer que l'acide, pour s'oxi-

/ géncr, n'absorberait que 1.048 pour cent 
d'oxigène. Certes il en prendrait une plus 
grande quantité. On pourrait dire peut-être 
que l'oxigène de l'acide décomposé passç 
dans, l'acide acétique; mais cette supposition 
serait peu probable ; car les principes isolés 
du radical décomposé, étant à o d'oxigène, 
doivent avoir une attraction plus grande pour 
cette substance que n'en a l'acide qui en con­
tient déjà une certaine quautité. Ces substan­
ces, en outre, se trouvent dans des circons­
tances plus favorables pour s'unir avec l'oxi­
gène que l'acide. On sait que l'eau contient 
peu d'hydrogène relativement à l'oxigène ; 
d'une autre part on sait que l'acide acétique 
a une grande attraction pour l'eau. 

V a 
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Le cit. Guy ton rapporte, dans l'Encyclo­

pédie méthodique, que* M. AVenzel avoit re­
marqué que l'acide acétique, fait à la manière 
de M. Westendorf, contenoit, sur 240 par­
ties, 170.500 d'eau, qu'il perdoit dans ses 
combinaisons avec les bases. Cette attraction 
de l'acide acétique pour l'eau- doit avoir une 
grande influence sur sa production dans cette 
circonstance ; et nous sommes portés déjà à 
conclure que la révivification de l'oxide de 
cuivre dépend, non de l'oxigénation de l'acide, 
maisdela décomposition del'acétitede cuivre; 
et que l'acide s'en dégage dan» le même état où 
il étoit avant la combinaison, avec cette diffé­
rence qu'il contient un peu moins d'eau. 

Pour n'avoir aucun doute à cet égard, je 
voulus examiner l'acide dégagé des acétites 
de potasse ou de cuivre, à l'aide de l'acide 
sulfurique. 

J e pris une certaine quantité de ces deux 
sels, j'y ajoutai environ un quart de leur poids 
d'acide sulfurique ; je distillai au bain de sa­
ble, et à une chaleur assez modérée, pour ne 
pas craindre de décomposition de l'acide sul­
furique ; )e laissai passer environ le quart de 

<liqueur que j'aurois dû obtenir; je délutai 
alors les vaisseaux : l'acide obtenu ressem-
bloit, dans toutes se* propriétés physiques^ à 
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telui que m'avoit fourni la distillation de 
j'acétite de cuivre. Cet acide n'avoit pu pren­
dre d'oxigène nulle part; et, puisqu'il étoit en 
tout semblable à l'autre , il étoit évident qu'il 
n'y avoit pas eu plus d'oxigénation dans un 
cas que dans un autre. 

Étant parvenu à la solution de ma première 
question, je voulus voir s'il étoit possible d'oxi-
géner l'acide acétique. 

A cet effet je pris une certaine quantité d'e-
cide, je la mis dans une cornue qui commu-
niquoit avec un tube de porcelaine contenant 
de l'oxide de manganèse. Aux tubes étoient 
adaptés des flacons qui communiquoient à un 
appareil hydro-pneumatique ; je fis bouillir 
mon acide; lorsque mon tube fut suffisam­
ment chauffé , il s'en dégagea une vapeur 
épaisse qui se condensa dans mon flacon: 
en même tems que du gaz passoit sous les 
cloches, une liqueur jaunâtre sortoit du .tube 
avec la vapeur. 

Lorsque tout fut refroidi, j'ouvris l'appareil ; 
le flacon contenoit une liqueur d'une odeur 
empireumatique, et étoit légèrement acide r 
le gaz étoit un mélange d'acide carbonique et 
de gaz hydrogène : l'acide s'étoit donc décom­
posé dans cette circonstance. J'eus recour» 

V 3 
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alors à la distillation de l'acide acétique avec 
l'acide nitrique. Cette expedience ne me reus1-
sit pas mieux que la précédente. 

J e tentai alors de distiller un des sels mé­
talliques produits par la combinaison de l'a­
cide acétique obtenu de la distillation de l'a-
cétite de cuivre avec des oxides métalliques. 

J e pris à cet effet l'oxide de mercure et 
l'oxide de cuivre ; le premier comme tenant 
peu à l'oxigène, le second comme l'abandon­
nant aisément dans la distillation de l'acétite 
de cuivre; je fis l'acétate de mercure à l'aide 
de la double décomposition , du nitrate de 
mercure, et du sel résultant de l'union de la 
potasse avec l'acide obtenu de la distillation 
de l'acétite de cuivre. 

Le. sel que j'ai obtenu ressembloit parfai­
tement à celui que fournit la double décom­
position de l'acétite de potasse et du nitrate de 
mercure; il étoit efl paillettes blanches et ar­
gentées, et il me présenta, soit dans sa dissolu­
tion , ses décompositions, sa distillation, les 
mêmes phénomènes que ce dernier sel. Quoi­
que dans cette dernière circonstance le mer­
cure se trouvât revivifié de part et d'autre, 
les deux acides étoient tellement semblables, 
qu!il n'y avoit pas de doute qu'il n'y avoit pas 
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eu plus d'oxigénation d'un côte', que de sur-
oxigénation de l'autre. 

Après cet essai j'examinai la combinaison 
de l'acide ace'tique avec l'oxide de cuivre. 

J'opérai directement cette combinaison : 
la dissolution de l'oxide se fit sans.efferves­
cence; après l'avoir filtrée et évaporée , je la 
portai dans un lieu frais pour la faire cris­
talliser; elle me fournit une masse de petits 
cristaux. 

La forme de ces cristaux n 'étoit pas assez 
prononcée pour pouvoir la déterminer avec 
exactitude; j'en fis donc dissoudre une partie, 
et je gardai l'autre pour la distiller. 

La dissolution de ces cristaux, évaporée 
jusqu'à pellicule, et portée dans un lieu frais, 
me fournit des cristaux octaèdres : ce change­
ment de forme me porta à croire que ma cris­
tallisation première, ainsi que celle-ci, n'étoit 
qu'un jeu des lois de la cristallisation , et que 
peut-être la forme primitive des cristaux de 
l'acétite de cuivre pouvoit passer à l'octaè­
dre. J e consultai, à cet égard, le citoyen 
Hauy; il a bien voulu e x a m i n e r , avec moi, 
mes cristaux : nous avons remarqué que ces, 
cristaux en parallèlipipèdes rhomboïdaux, 
n'étoient autre chose que des octaèdres régu-

V 4 
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liers qui avoient passé à la forme du rhom­
boïde par l'addition de deux tétraèdres régu­
liers placés sur deux faces opposées. 

Ces cristaux avoient repris la forme de 
Poetaè'dre régulier sans addition, et se divi-
soient parallèlement à leur huit faces comme 
les rhomboïdes se divisoient parallèlement 
aux faces de l'octaèdre régulier-qu'ils conte-
noient, étoit donc la molécule intégrante la 
même de part et d'autre. Cette observation est 
venue à l'appui des conclusions que j'avois 
tirées des expériences précédentes. 

Il me restoit à examiner si dans la distilla­
tion du sel cuivreux, dont j'ai parlé plus haut, 
l'acide acétique s'oxigéneroit : à cet effet j'ai 
distillé 260 parties de ce sel ; j 'ai observé les 
xnêmes phénomènes que j 'ai décrits dans la 
distillation de l'acétite de cuivre; la portion 
de sel qui n'étoit pas décomposé ressembloit à 
celle dont il a été question .aussi plus haut : 
dissoute dans l'eau distillée, elle m'a fourni 
des cristaux rhomboïdaux, dont l'angle aigu 
é to i tdeyo 0 , et l'angle obtus de 120 0 . La com­
binaison saline avoit repris alors sa première 
forme. 

Les produits de la distillation étoient dans 
le rapport suivant : 
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Sel non décomposé З1.000 
Oxidedecuivre brunmêlédecharb. 84,000 
Acide 1 1 4 . 5 1 4 
Gaz З0 .175 
Perte 0 .З11 

TOTAL 260.000 

Mais, d'après les calculs établis plus haut , 
L'oxide de cuivre brun contenoit. 7З.0З0 
Carbone 4-62 о 
Oxigène 6 .35o 

Les 7З parties de cuivre, à l'état d'oxide 
vert, ne contenoient que 23.720 

Mais comme, dans les gaz, il se trouve, 
Gaz hydrogène * 

Acide carbonique. . . . 21 .064 

З о . Г 7 5 

11 se trouve donc, pour les 21 .064 parties 
d'acide carbonique, carbone . . 5 . 8g8 
Oxigène i 5 . i 6 6 

Mais si on ajoute à cette quantité d'oxigèue, 
cellequi se trouve dans l'oxide de cuivre brun, 
il n'y aura que 1.7.04 d'oxigène qui n'aura 
pas été employé à former l'acide carbonique", 
et qui, comme dans l'expérience précédente, 
aura contribué à former de l'eau. 
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L'acide acétique ne s'est donc pas plus oxi­
géné d'ans Cette circonstance, que l'acide acé­
teux ne s'étoit oxigéné dans l'autre. Bailleurs 
il ressembloit, par les propriétés physiques, à 
celui dont je m'étois servi pour former le sel 
cuivreux que je venois de soumettre à la dis­
tillation; et, combiné de nouveau avec l'oxide 
de cuivre, il me donna des cristaux en paral-
lélipipèdes, rhomboVdaux, dont l'angle aigu 
étoit de yo°, et l'angle obtus de 120°. 

Pour compléter ces expériences, il falloit 
comparer l'action de l'acide acétique et de 
l'acide acéteux avec différentes substances. 

J 'ai remarqué qu'avec le cuivre, le plomb, 
le fer, le mercure, il n'y avoit aucune diffé­
rence entre l'action de ces deux acides. 

Avec la potasse j'ai obtenu un sel en ai­
guilles aplaties, blanches et satinées, qui 
attiraient fortement l'humidité de l'air, et 
avoient une saveur aigrelette. 

La soude m'a fourni un sel qui avoit une 
saveur alcaline ; qui n'a pu cristalliser, et qui 
s'est pris, après une forte évaporation, en une 
masse composée d'une infinité d'aiguilles lon­
gues et brillantes. 

Avec la baryte je n'ai pu obtenir de cristal-' 
Iisation qu'après l'avoir fait évaporer forte­
ment et exposée au refroidissement ; alors j 'ai 
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eu, «ur le fond de la capsule, des cristaux dont 
une partie fonnoit des espèces de houpes com­
posées d'aiguilles, et l'autre repre'sentoit de 
petits arbres. 

Ce sel ressembloit parfaitement à celui 
que fournit le vinaigre distillé avec la baryte. 
Il en a été de même de la combinaison de 
l'acide acétique avec la chaux et la magnésie ; 
il a présenté, avec la première de ces terres, 
une cristallisation soyeuse comme celle for­
mée par la combinaison du vinaigre distillé; 
avec l 'autre, il a donné un sel incristallisable. 

J e n'ai pas poussé plus loin ce parallèle ; j 'y 
reviendrai dans un autre tems, et je tâcherai 
de découvrir pour quelles raisons il existe une 
différence entre les combinaisons de l'acide 
acétique ordinaire distillé , et de l'acide 
acétique tiré de l'acétate de cuivre avec 
la soude et la potasse. Peut-être l'absence 
de l'eau influe-t-elle plus qu'on ne pourrait le 
croire d'abord sur la manière dont ces sels 
cristallisent. J 'ai remarqué qu'une dissolution 
de cuivre faite avec de l'acide acétique très-
concentré , n'a cristallisé que quand j 'y ai 
ajouté une certaine quantité d'eau. 

Certes , si l'acide acétique différait de 
l'acide acétcuxdistillé,ce serait dans ses corn-
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binaisons avec les métaux où cette différence 
se serait sur-tout montrée ; car, comme l'oxi­
gène auroit constitué cette différence, elle 
aurait été extrêmement sensible dans l'action 
de cet acide sur les substances métalliques. 

Mais, dans le cours de mes expériences, j'ai 
vu une identité d'action qui ne m'a pas permis 
d'élever à cet égard le moindre doute. En effet, 
l'acide acétique se comporte avec le cuivre, 
le mercure et le plomb, de la même manière 
que l'acide acéteux; il fournit du gaz hydro­
gène , avec le fer, comme l'acide acéteux ; 
comme l'acide acéteux, il attaque l'étain à 
l'aide de l'air atmosphérique; mais , quelle 
que soit l'avidité de ce métal pbur l'oxigène, 
il ne lui en cède pas; ce qu'il ne manquerait 
pas de faire s'il en avoit de surabondant, 

. Une expérience très-simple m'en a cont 
vaincu : J 'ai placé un barreau d'étain dans un 
flacon contenant de l'acide acétique; cet acide 
baignoit seulement un quart de la longueur 
du barreau; le flacon étoit bien luté, de ma­
nière que l'air extérieur ne pouvoit y avoir 
d'accès : toute la partie du barreau d'étain 
qui n'étoit pas plongée dans l'acide, s'est oxi-
dée aux dépens de l'oxigène de l'air qui rem-
plissoit le flacon ; tandiç que la portion du 
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même barreau qui étoit en contact avec l'a­
cide, a conservé son brillant métallique. 

La même expérience , faite avec de l'acide 
obtenu de la distillation de l'acétate de cuivre, 
qu i , conformément aux idées adoptées sur 
Pacide acétique, auroit dû être sur-oxigéné, 
m'a fourni le même résultat. 

Quelque concluantes que me parussent les 
expériences dont je viens déparier,il me restoit 
encore quelques doutes, d'après les expériences 
que le cit. Berthollet avoit faites pour^déter-
rniner les différences des acides acéteux et 
acétique. 

Cet illustre chimiste rapporte qu'ayant dis­
tillé de l'acétite de potasse avec de l'acide acé­
tique , l'acide acéteux s'étoit dégagé, et qu'il 
avoit eu un sel résultant de la combinaison 
de l'acide acétique avec la potasse. 

J 'a i cm devoir répéter cette expérience en 
prenant les mêmes quantités d'acétife de p o j 

tasse, d'acide acétique et d'eau. 
Ayant arrêté la distillation â l'instant où 

le cit. Berthollet prescrit de le faire, j"'ai re­
marqué que la liqueur qui étoit passée n'étoit 
que l'acide acétique mélangé avec l'eau; l'acé­
tite de potasse n'étoit nullement altéré ; sa 
Saveur, ses propriétés physiques et Ghimi-
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ques, n'étoient nullement changées; et je suis 
parvenu, à force de tâtonnenement, à faire 
un acide absolument semblable à celui que 
j'avois obtenu dans cette circonstance en mê­
lant de l'eau avec l'acide acétique. 

Le cit. BerthoIIet s'est donc trompé à cet 
égard; mais ce n'est pas sa faute, c'est celle 
de la théorie qu'il suivoit alors. 

Qui ne partagera pas cette opinion quand 
on se rappellera la longue suite de travaux 
brillans qu'a faits le cit. BerthoIIet depuis qu'il 
a adopté une doctrine qui ne permet pas de 
s'en rapporter aux apparences seules, qui ne 
s'appuie que sur des faits , et ne s'attache 
qu'aux résultats qui portent le cachet de 
l'exactitude? 

Nous pouvons donc conclure, d'après ce 
que j'ai rapporté dans ce mémoire : 

i ° . Que l'acide du vinaigre, n'absorbant 
pas d'oxigène dans ses combinaisons succes­
sives avec cet oxide, ne se présente point dans 
des états différens : 

2°. Qu'il se présente constamment au de­
gré le plus élevé d'oxigénation où il puisse 
arriver; et qu'il est par conséquent dans l'état 
d'acide acétique : 

3° . Qu'il n'existe point d'acide acéteux, à 
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moins que l'on ne comprenne sous ce nom les 
acides tartareux, e tmal ique, qui , en absor­
bant de l'oxigène, passent à l'état d'acide 
acétique : 

4 ° . Qu'il n'existe donc que des acétates: 
5°. Enfin, que la différence qui existe entre 

l'acide acétique, retiré de l'acétate de cuivre, 
et celui retiré du vinaigre, paroît dépendre de 

- la moindre quantité d'eau que contient le pre­
mier. 
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E X T R A I T 

D'UNE LETTRE DE M. G A D O L I N 
' - AU GIT. GUYTON, 

Sur la précipitation de la. Chaux par 
la Silice. 

À b o , ïq jui l let , 1798. 

« L'UNE des d issertations que je me propose 
de vous adresser cet été, contient le résultat 
de mes expériences sur la précipitation de la 
silice par la chaux, et méritera peut-être vo­
tre attention. J e l'attribue à l'affinité des deux 
terres; ce qui se prouve évidemment par ce 
fait, que la silice, récernmeut précipitée, 
ajoutée à l'eau de chaux, enlève toute la chaux 
de sa solution, et que l'eau reste presque in­
sipide, contenant seulement une petite quan­
tité de chaux combinée avec la silice, parce 
que cette combinaison n'est pas tout-à-fait 
insoluble dans l'eau ». 

NOTE DU CIT. GUYTON SUR CE SUJET. 
J 'ai déjà fait connoître, dans le X X I I e loin, 

de nos Annales (pag. iog)une première lettre 
du savant professeur de chimie d'Elbo, dans 

laquelle 
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( 1 ) Journal Polytechn. 3 e cahier , pag. 3o5 . 

Tome XXVII, X 

laquelle il annoncent déjà la même opinion, 
que je n'hésitai pas d'adopter comme beau­
coup plus probable que celle de M. Stucke, 
qui supposoit que la silice nétoit tenue en 
dissolution dans la^potasse qu'autant qu'elle 
retenoit un peu d'acide carbonique. J e rap­
portai en même tems une expérience faite à 
une des séances de mon cours, à l'Ecole Poly­
technique, qui venoit: fortement à l'appui de 
l'explication de M. Gadolin, puisque le pré­
cipité formé par la chaux, dans la dissolution 
alcaline de silice, ne donna pas le moindre 
signe d'effervescence avec les acides. 

Cette observation , jointe à quelques faits' 
analogues que j'avois déjà recueillis sur l'ac­
tion que les terres exercent les unes sur les 
autres par la voie sèche ( i ) , m'a engagé à re­
prendre ce travail pour compléter le système 
des attractions chimiques des terres entre elles, 
soit à diverses températures, soit dans leurs 
différens dissolvans; et je me propose d'eu 
publier incessamment les résultats, mais c'est 
un motif de plus pour moi, de consigner ici 
d'avance l'observation intéressante qui m'est 
communiquée par le savant chimiste suédois, 
en attendant la dissertation qu'il m'annonce. 
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E X A M E N D'UNE E X P É R I E N C E 

DE M . W l E G L E B 

Sur fa réduction de VOxide rouge de plomb 
traité avec le soufre et le carbonate de 
potasse ; 

Far le* citoyen L. B. G U Y T O N r 

X« à la séance de VInstitut national du 9 Thermidor, an 6. 

L'EXPÉRIENCE de la réduction de l'oxide de 
plomb rouge par le soufre, publiée par M. 
Wiegleb , et que notre collègue Van-Mons a 
fait connoître dans le I E R . cahier de ce tri­

mestre de nos Ànnales( i) , aparu au chimiste 
allemand fonder une objection décisive contre 
la théorie des chimistes français. L'assurance 
avec laquelle il les défie d'endonner la solution, 
m'a déterminé à en entreprendre l'examen. 

J ' a i cru devoir commencer par vérifier les 
faits , et j'ai eu lieu de m'applaudir de cette 
précaution. On verra que non seulement e l l e 
étoit nécessaire pour ne pas asseoir une ex­
plication sur une base incertaine, mais encore 

( 1 ) Voyez, ci-devant pag. 9 0 et suiv. 
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qu*elle rn'a mis à même de recueillir , par là 
manière dont j'ai opéré, une observation qui 
peut être de quelque importance. 

Voici en quoi consiste l'expérience de IVt, 
Wiegleb , et les conséquences qu'il en déduit. 
J 'ai mêlé (dit-il) 480 parties d'oxide rouge deT 
plomb, (minium d'Angleterre ) avec3o parties 
de soufre et 720 de carbonate de potasse ; j 'ai 
mis ce mélange dansUn creuset^ je l'ai convert 
de sel marin , et j'ai tenu la matière eû fusion 
pendant une heure dans un fourneau à venti 
lie creuset refroidi, j'ai trouvé, sous une sco­
rie blanche comme nteige, un bouton de plomb 
du poids exact de 400 parties. 

Cette réduction complète prouve d abbrd 
que le plomb acquiert justement 20 polir 100 
par la calcination au rouge ; mais si le miiiiuni 
a perdu 80 parties dans cette opération , il 
devoit donc s'y trouver aussi quelque substance 
disposée à les recevoir. Or , il n'y avoit que 3ô 
de soufre qui, suivant Berthollet, ne poùvoient 
prendre que i3.6 d'oxigène. Comment les 66 .5 
parties qui n'ont pu se Combiner au soufre 
ont-elles pu être enlevées au métal?Telle est 
la question que M* Wiegleb propose aux ànti-
phlogisticiens ; et,'en attendant leur réponse, 
il donne lui-même l'explication suivante dë 
ce résultat: l'augmentation de poids du plofcnb 

X » 
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calcine venoit de l'eau , ou, pour traduire lit­
téralement son expression , de la matière de 
l'eau rwasser stojf}\ une partie de cette eau 
s,'estcombinée avec l'acide carbonique ; l'autre 
s'est unie au soufre pour former l'acide sulfu-
r ique, tandis que le phlogistique du soufre 
s'unissoit à la base métallique pour la convertir 
en plomb. 

Je ne m'arrêterai pas à faire remarquer 
combien est foible en elle-même une objection 
qui n'a , d'autre fondement que le calcul des 
produits d'après une évaluation des principes 
constituans d'un composé tel que Y acide sul-
furique. Notre collègue Van Mons a déjà très-
bien observé que M. Wiegleb auroit dû faire 
état de l'oxigène que le minium laisse aller 
par la seule action du feu. Je pourrais ajouter 
enfin que puisque son argument tirait toute sa 
force de la disproportion de ce que le plomb 
perdoit avec ce que le soufre acquérait, il 
devoit au moins prendre les précautions né­
cessaires pour s'assurer qu'il ne se dégageoit 
aucune substance pondérable; mais j'irai plus 
directement au but en rendant compte de la 
manière dont j'ai opéré • et du résultat bien 
différent que j'ai obtenu. 

J 'ai fait un mélange de 240 décigrammes 
-d'oxide de plomb rouge, i 5 décigrammes de 
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soufre et 36o décigrammes de carbonate-de 
potasse; (ce sont les proportions indiquées 
par M. Wiegleb.) 

Ce mélange a été introduit dans une petite 
cornue de verre lutée avec soin en dehors. La 
matière réunie dans le fond et bien tassée, on 
y a porté une suffisante quantité demmïate 
de soude décrépité et pulvérisé pour couvrir 
le mélange. 

La cornue placée sur un têt garni de sable 
au fourneau de réverbère , on y a adapté un 
récipient communiquant par un tube de sûreté 
à un graud flacon rempli d'eau de chaux ; ce 

•flacon portant lui-même siphon engagé sous 
la cloche de la cuve pneumatique. C'éloit là 
sans doute le seul moyen de juger ce qui se 
passerait, et dans la supposition de la réduc­
tion complète du plomb , annoncée par M. 
Wiegleb de retrouver de part ou d'autre les 
principes séparés ou rentrés dans de nouvelles 
combinaisons. 

La cornue fut d'abord échauffée par degrés, 
ensuite tenue rouge pendant plus d'une heure* 

A la première lecture de l'expérience de 
M. Wiegleb, j'avois eu peine à me persuader 
qu'il pût y avoir, dans ces circonstances, ré­
duction entière du plomb et acidification com­
plète du soufre, les expériences de Bergman 

X 3 
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nous ayant appris depuis long-tems que les 
métaux sont dissous par la voie sèche dans 
les sulfures alcalins sans les décomposer; et 
ce n'étoit pas la présence de l'acide carboni­
que qui pouvoit faire obstacle à cette triple 
union , puisque M. Wiegleb convient qu'il se 
dégage dans l'opération, même avec violence 
et une sorte de sifflement. 

Ces soupçons n'ont pas tardé à se vérifier. 
Peu de temps après que la cornue a été chauf­
fée, l'acide carboniquea commencé à blanchir 
l 'eau de chaux , il en a passé encore une por­
tion sous la cloche; mais en même tems 
et jusqu'à la fin de l'opération Une telle quan­
tité de gaz hydrogène sulfuré, que l'eau de 
la cuve en exhaloit l'odeur , qu'elle avoit pris 
une teinte noire et que versée dans la dissolu-, 
tion d'acétite de plomb, elle y occasionna 
Sur-le-champ la pellicule métallique. 

La cornue cassée, on trouva le muriate de 
coude formant au-dessus du bain une masse 
galine compacte , d'un noir verdâtre, présen­
tant seulement dans son milieu une cavité qui 
paroissoit provenir du bouillonnement du 
mélange. On ne voyoit au-dessous qu'une ma­
tière noire friable , s'humectant à l'air,ayant 
l'odeur hépatique , en un mot un vrai sulfura 
dç potasse tenant plomb. On appereevoit vers 
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le bas quelques parties ayant l'apparence plus 
métallique , mais ne se laissant pas couper au 
couteau , et par conséquent encore à l'état de 
sulfure. 

II s'étoit sublimé un peu de soufre dans le 
cou de la cornue. 

Il avoit passé dans le ballon un peu de ma­
tière blanchâtre qui fut prise d'abord pour 
du soufre, mais qui ne brûla pas sur le char­
bon. Il tenoit aussi un peu de liqueur qui mé­
rite que j'en fasse une mention particulière : 
elle pesoit 48 decigrammes. 

Le flacon tenant l'eau de chaux avoit ac­
quis une augmentation de poids de 25 deci­
grammes. 

Ainsi l'eau de cristallisation du carbonate 
de potasse est i c i , comme on devoit s'y atten­
dre , la cause des principaux phénomènes ; sa 
décomposition fournit l'hydrogène qui s'unit 
au soufre, tandis que l'oxigène acidifie une 
autre partie du soufre ; c'est ce qui arrive, 
comme il est bien connu, toutes les fois que 
l'on pousse au feu un sulfure qui n'est pas par­
faitement sec. 

Cependant, M . W i e g l e b qui spécifie bien 
un alcali en état decarbonate (kohlen saures 
gawachs alkali), ne parlant pas d'odeur hé­
patique ni d'aucune circonstance qui pût faire 1 

X 4 
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soupçonner une déperdition de la moindre 
partie de soufre, j'ai cru devoir , avant de 
contredire son résultat, me rapprocher davan­
tage de son procédé. 

J 'ai répété en conséquence l'opération sur 
le même mélange dans un creuset de Hesse, 
la matière couverte de sel marin. Le creuset 
a été tenu pendant plus d'une heure au feu 
de la forge à trois vents : l'odeur du gaz hy­
drogène sulfuré n'a cessé de se faire sentir très-
fortement jusqn'à la fin. Le creuset cassé a pré­
senté exactement les mêmes résultats que la 
cornue : du sulfure de potasse noir tenant 
plomb, sous la masse saline du muriate de 
soude. 

J 'ai annoncé que JP reviendrais sur la li-. 
queur trouvée dans le ballon adapté à la cor­
nue de la première expérience ; elle étoit al­
caline, non pas à faire impression sur le pa­
pier coloré par le curcuma , mais très-sensi­
blement sur celui qui est teint par le fernam-
bouc. On pouvoit soupçonner que quelques 
parcelles de potasse s'étoient élevées, ce qui 
n'auroitpas paru bien su prenant aujourd'hui 
que l'observation nous a détrompés sur la pré­
tendue fixité absolue de cet alcali; mais il s'en 
exhaloit une odeur ammoniacale , ce fut la 
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citoyen Desormes, ancien élève de l'école po­
lytechnique , qui en fit le premier la remarque, 
et on en eut bientôt la preuve en approchant 
un flacon d'acide muriatique qui formasur-le-
champ un nuage par la rencontre des deux 
vapeurs. 

D'où provenoit l'azote qui avoit concouru 
à la formation de cette ammoniaque? Ce n'est 
pas de l'oxide rouge de plomb , c'est encore 
moins du soufre ; le carbonate de potasse ne 
peut toucher des sels à base ammoniacale , 
sans la mettre aussitôt en liberté ; le muriate 
de soude avoit été tenu au creuset pour lui 
enlever l'eau de cristallisation ; l'air des vais­
seaux formoit à peine six à sept décilitres , il 
avoit passé dès les commencemens sous la 
cloche de la cuve pneumatique, et d'ailleurs 
il n'y a pas encore d'exemple que l'hydrogène, 
même à l'instant de son dégagement, se com­
bine, avec l'azote de l'air commun; seroit-ce 
donc aux dépens de la potasse même que celte 
portion d'ammoniaque se seroit formée ? J e 
n'en propose le doute que pour appeler l'at­
tention des chimistes et les mettre sur la voie 
de démontrer par la correspondance rigou­
reuse des déchets et des produits , s'il y a pro­
duction d'amomniaque,et d'où ellsreçoit ses 
principes .cowstituans. 
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Je me borne donc à conclure de cet examen 
que le résultat annoncé par M . Wiegleb ré­
pugne à tout ce qui est connu de l'action du 
sulfure alcalin sur les métaux ; que quand il 
y auroit réduction complète du plomb, il ne 
s'ensuivroit pas qu'il y eût en même tems aci­
dification de la totalité du soufre , puisqu'il y 
en a une partie convertie en gaz par l'hydro­
gène ; enfin qu'en opérant sans tenir compte 
des fluides aeriformes , il ne peut établir au­
cun calcul ni former aucune conclusion sur 
la nature et la quantité des substances déga­
gées ou fixées dans de nouvelles combinaisons. 

J'ajoute une seule réflexion sur l'usage qu'il 
fait de ces expressions , matière de l'eau ou 
principe de l'eau, dans un autre mémoire où 
il fonde sur cette expérience la détermination 
des parties constituantes des sulfates alcalins. 
Le mot wasser stq/Taétê adopté par les chi­
mistes allemands anti-phlogisticiens, pour in­
diquer l'hydrogène desFrançais; mais ce n'est 
pas dans ce sens que M. Wieg leb l'emploie, 
il entend une espèce d'eau qui fait partie 
essentielle des acides réels , qui se fixe, par 
exemple, avec le soufre ; qui y reste unie 
même après la calcination des sels neutres au 
rouge; qui, suivant l u i , double tout justement 
le poids du soufre en 1 e convertissant en acide. 
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E X T R A I T 

D'une Lettre du professeur Brugnatelli, à 
Van Mons, sur les Fulminatïons, 

Pavie le a8 Février, 1738. 

J 'Ai trouvé que l'oxide d'or obtenu de la 
décomposition du nitro - muriate d'or, au 
moyen du carbonate de potasse, est fulmi­
nant. En mettant un peu de cet oxide sur un 
papier, et en le faisant chauffer, on le voit 
fulminer. La même chose arrive quand on 

Voilà où sont réduits les partisans obstinés 
de la doctrine de Stahl , pour se tirer d'em­
barras quand leurs propres balances les aver­
tissent que c'est ce qui s'unit au soufre et non 
ce qui s'en sépare , qui opère sa conversion en 
acide. Pour ne pas abandonner une première 
hypothèse , ils en ajoutent une seconde tout 
aussi contradictoire avec les faits ; tandis que 
pour arriver au vra i , ils n'auroient encore 
besoin que de prendre le poids de l'air qui 
disparoît dans les acidifications et les oxida-
tions, et de celui qu'on retrouve dans les ré­
ductions. 
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jette de cet oxide dans un creuset de porce­
laine bien chaud. Cet effet paraît dépendre 
d'une expansion subite de l'oxigène, de l'oxide 
d'or. J'ai vu fulminer le même oxide en le 
percutant avec un peu de phosphore. Le 
nitrate d'ammoniaque cristallisé, enfermé 
avec un peu de phosphore dans un papier, 
et frappé une seule fois avec un marteau 
froid, fulmina avec véhémence. 

REMARQUES. 
On a vu, dans mes additions au mémoire 

de mon a m i , que j'avois déjà obtenu, de 
l'oxide d'or et du nitrate d'ammoniaque, des 
effets détonnans. En répétant l'expérience sur 
la détonnation de l'oxide d'or, sans addition 
de combustible, j'ai reconnu que cet oxide 
avoit besoin d'être précipité par un alcali mis 
en excès pour acquérir cette propriété. Les 
oxides précipités par d'autres oxides métalli­
ques, ne détonnent nullement. L'alcali paraît 
ajouter à l'oxide une portion d'azote qui rem­
plit, dans ce phénomène, l'emploi de com-
btistible. L'oxide d'argent détonne dans la 
même circonstance.L'oxide gris de mercure, 
par l'ammoniaque, n'exige qu'une foible per­
cussion pour détonner. J 'ai fait, à cette «cca-
sion, avec les oxide» d'of et d'argent, un 
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Pin du XXVII» Volume. 

grand nombre d'expe'riences, dont je ferai 
connoître les résultats, aussi intéressans que 
neufs , après que j'aurai complété ce travail. 

Plus je répète ces expériences détonnantes, 
plus je me confirme dans l'opinion que l'oxi­
gène et le calorique sont à-la-fois exprimés 
par le choc ou la compression de la substance 
oxidée ou oxigénée. L'effet est, en quelque 
sorte , mécanique, et le combustible con­
court seulement au phénomène en fixant une 
portion de l'oxigène, par où la portion restante 
de ce principe trouve la quantité nécessaire 
de calorique pour prendre l'état élastique; ce 
qui paraît d'autant plus probable, que l'addi­
tion de calorique opère ici le même effet que 
la soustraction de l'oxigène. 

V. M. 
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